DES-DENTS. 


DES DENTS. 


EE 


THESE 


PRÉSENTÉE ET SOUTENUE LE 20 JOIN 1836, 
AU CONCOURS 


POUR UNE 


CHAIRE D'ANATOMIE 


VACANTE A LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS, 


Pan Pu.-Frén. BLANDIN , 
Chirurgien de l'Hotel-Dieu. 


PARIS, 


IMPRIMERIE DE D'URTUBIE ET WORMS, 
Rue Saint-Pierre-Montmartre, 17. 
1836. 


0 1 2 3 4 5 (cm) 


Lau eee boe bon bc bue bee bee bec db] 


A 


DES DENTS. 


mets 


THÈSE 
PRÉSENTÉE ET SOUTENUE LE 20 Join 1836, 
AU CONCOURS 


POUR UNE 


CHAIRE D'ANATOMIE 


VACANTE A LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS, 


Pan Pu.-Frén. BLANDIN , 
Chirurgien de l'Hotel-Dieu. 


PARIS, 


IMPRIMERIE DE D'URTUBIE ET WORMS, 
Rue Saint-Pierre-Montmartre, 17. 
1836. 


0 1 2 3 4 5 (cm) 


Liceo bo bee b bcn bed bee bonu] 


- MEMBRES DU JURY. 


COX Foie CC 


| MM. | ROUX, président. 
TERMS COE BARON, secrétaire. 
(0 du 


: oeni CORN KH. 
: E EE - Yx3TUj2 TS “RARE A 14 


GERDY, . JOJ UA : :: x 
. GIMELLE. 


 MAGENDIE.- apa à 


ET d SALAHO 


IA 3d puces - ITTY PX a ru DAY 


pplé gor de arts 


id nd 


INTRODUCTION. 


Les progrès récens de l'anatomie comparée ont 
fait de la définition des dents un point difficile 
à fixer, et qui méme ne l'a pas encore été, jusqu'à 
présent au moins, d'une maniére satisfaisante. 

Répéter , en effet avec Béclard , que les dents 
sont des ostéides implantés dans les alvéoles de 
l'une et del'autre máchoires, c'est rester beaucoup 
trop circonscrit dans le cercle de l'anatomie -hus 
maine , c'est donner cours à une définition qui ne 
saurait s'appliquer en aucune maniére à beaucoup 
de dents de certains animaux , des dents palatines 
etpharyngiennes des poissons, par exemple. 

D'un autre côté, dire, avec les zootomistes les 
plus moglernes, que les dents sont des parties résis- 
tantes. placées à l'enttée ou prés de l'entrée du 
canal digestif, et destinées à saisir et à broyer les 
alimens, c'est tomber dans un inconvénient op- 
posé au précédent, et confondre avec les dents des 
parties qui n'ont avec elles que des analogies peut- 
être fort éloignées. la Pipar, des dents. des:ani- 
maux invertébrés. 

Obligé cependant de caractériser mon sujet dés 
le début, je me hâte de déclarer que j'adopterai la 
définition de Cuvier, et que j'appellerai les dents : 
des instrumens mécaniques plus durs que des os, 
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placés, dans les animaux vertébrés, à l'entrée du 
canal alimentaire ; pour saisir et diviser les sub- 
stances nulritives , ou pour servir de moyens d'at- 
laque ou de défense. 


" Circonscrite de la sorte, l'histoire anatomique 
des dents est encore un sujet d'une immense éten- 
due; les faits qu'elle embrasse dans "homme et dans 
lasérie desanimaux, sont extrémement nombreux; 
héüreüsement, malgré les différences qu'ils pré- 
sentent au premier abord, ces faits se réunissent 
en réalité par de grandes et par d'éclatantes analo- 
gies ; de sorte qu'on peut les étudier de deux ma- 
nières essentiellement distinctes ; on peut, prenant 
l'anatomie de l'homme pour point de départ, exa- 
miner d'abord le systéme dentaire chez lui, et le 
comparer ensuite avec le systéme dentaire des 
animaux; ou bien s'élever du premier coup à des 
considérations générales sur les dents * toute 
la série, pour descendre, de là, à l'examen parti- 
culier de ces organes dans chaque classe. 

La premiére de ces méthodes est sans contredit 
plus large, plus séduisante et plus philosophique 
que la seconde; c'est elle que je veux adopter , sans 
oublier toutefois que c'est à l'anthropotomie que 
tout doit être rapporté ici, que c'est pour elle que 
le concours a été ouvert, et qu'ainsi l'organisation 
humaine doit être le point de départ de mon travail. 

On concoit dés lors dans quel ordre doivent se 
succéder les diverses parties de cette thése: je je- 
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L PREMIÈRE PARTIE. .— 


Coup d'œil historique sur l'anatomie des dents. 


Il est peu de sujets en médecine sur lesquels on ait 
tant écrit que sur les dents ; deux cents volumes con- 
tiendraient à peine tout ce qu'on en aimprimé! Mais 
est-ce à dire que tout soit connu à cet égard? Est- 
ce à dire que la matiére"ait-été épuisée et qu'il ne 
reste plus rien à faire? Nullement. L'anatomie n'a 
pas encore le dernier mot de la nature sur cet inté- 
ressant sujet, et il reste encore, quoi qu'on en dise, 
quelques doutes à éclaircir et plus d'une difficulté 
à résoudre. Objectera-t-on l'immense quantité d'ou- 
vrages dont nos bibliothéques sont surchargées? 
Mais qu'importe le nombre? Qu'importe que cha- 
que dentiste présent et passé se soit cru obligé d'é- 
crireun volume et d'éditer ses réveries ? Qu'importe 
que chacun d'entre eux, dans un de ces accés de con- 
tentement personnel si communs parmi les auteurs, 
ait eu la prétention d'avoir découvert enfin les der- ` 
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niers secrets de l'organisation dentaire? Toujours 
est-il que cette apparente ri. hesse n'a été fort long- 
temps qu'une pauvreté prileatieuse et pas autre 
chose. Il faut s'être dévoué comme moi et avoir 
eu le courage de: parcourir : Péternel'e suite 
des traités et des monographies sur les dents ; 
il faut , comme moi avor été forcé de lire 
ces rebutantes compilations qui se sont succédé 
avec une constance désespérante, depuis les 
premiers enfante nens de la science jusqu'à nos 
jours; il faut enfin comme mi étre allé, le micro- 
scope de i' histoire en main, à la recherche de la plus 
petite découverte perdue au milieu d'un fatras sans 
fin d'absurdités, je dirai presque de niaiseries, 
pour avoir uae idée de la leuteur des progrès de 
l'anatomie des dents; mais ce qii m'a le plus 
frappé d aus le cours de ces recherches historiques, 
C'est la constance avec laquelle les véritables décou- 
vertes, celles qui doivent rester dans la science, ont 
été Lour à tour cotmbattues et repoussées pour -des 
crreursqu’on a mises àleur place. Ainsi, par exemple, 
Eustache et Fallope, comme o ile verra plus tard, ces 
habiles correct urs desillusions deV ésale,avaient en 
quelques pages indiqué les véritables caractères de 
la stracturect du développement des dents, et ponr- 
tant c'est à peine si leurs belles recherches ontété re- 
marquées, et il a fallu prés de trois siècles de con- 
lroverses iautiles pour revenir, à quelques modifi- 
cations près, a ce premier point de départ. 

On verra aussi dans le cours de cette exposition 
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historique. beaucoup de nouveautés actuelles dont 
l'origine estoependant de bien vieille date. Que de 
découvertes, en effet;à paternitémultiple! Que d'en- 
fans nés avant leurs prétendus pères! Que de vieil- 
leries érigées aujourd’hui en nouveautés! 

Pour mettre de l'ordre dans l'examen historique 
auquel je vais me livrer, je le diviserai en plu- 
sieurs périodes qui reposeront l'esprit du lecteur, 

et lui permettront de fairelui-méme plus facilement 
les rapprochemens que les faits lai inspireront, J'y 
trouve aussi mon avantage, car ce sera des sor- 
tes de halte qui m'aideront à mieux supporter 
les ennuis de recherches qui.ne sont pas toujours 
sans peine el sans difficulté. 


PREMIERE PÉRIODE. 


‘Temps indéter ne FO PÉGp'e, de la Chine et de 
la Grèce Jusqu'à Aristote. 


Au rapport d'Hérodote, dès Its temps les plus 
reculés, chez tes Egyptiens, Part du dentiste, et par 
conséquent Fanatomié des dents, était réservé à 
une caste particulière qui — donnait exclusivement 
ses soins. | 

Dans un rapport sur l'examen d'une momie, que 
M. Pilleteau a communiqué à M. Sylvestre de Sacy, 
on litque les dents paraissaient usées de vieillesse 
etavoir perdu leur tranchant, mais qu'elles étaient 
toutes conservées et qu'elles ne paraissaient pas avoir 
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été gâtées. Tl ajoute que C'est même encore aujour- 
d'hui une chose trés- rematquable en "E?ypte, que 
les naturels de cepays aietittous de trés-belles dents 
et les conservent telles jusqu'à l'âge le plus avancé. 

Voilà à peu prés à quoi se réduisent toutés més 
recherches sur les prétendues connaissances ana- 
tomiques dessavans de PÉ "gypte, ce vieux berceau des 
sciences humaines, ct encore a-t-il fallu les Weman- 
er? à des tombes muettes, à dés cadavres momifiés ! 

— "Les temps indétérminésède la "Chine ne n’ont 
pas éclairé davantage: et, en effet, ést-il'éton- 
nant qué des Ré qui + ait comme une 
craauté inouie l'ouverture des í corps mor ts, et pour 
qui les ossemenshümains étaieritün sp ectie effroi 
et d'hôrrêtr, n'aient vien Tatssé Br Te su jet qui moc- 
cupe? Je dois constater cependant ie ont clas- 
sé les animaux d’après leurs caractères extérieurs, 
et que les dents lerr ont beaucoup servi dans ces 
premiéres ébauches de divisions zovlogiques. 

Je m'ai non plus, pour le sujet en question, 
rien dc précis à emprunter aux premiéres annales 
dela Grèce; le temps a tout détruit et tout ce que 
je trouve de plus remarquable dans cette. lon- 
gue série de siècles, c'est la définition philosophique 
qu’ Homère donne des dents : 71 les appelle depe- 
tites barr:ères imposées , par la nature, aux écarts 
de la langue et aux abus de la parole. Est-il besoin 
de constater qu Erasistrate parled'un odon'agogue 
en plomb qui était saspendu au temple d'Apollon , 
pour indiquer qu'il ne fallait arracher que les dents 
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tellement ébranlées qu’ lies ne pussent résister à un 
instrument si faible? 

Il faut arriver aux philosophes g grecs : pour trou- 
ver uelques indices de connaissances réelles sur les 
dents, et voir dansles ouv wore d' Hippocrate Ven- 
semble des idées qu'ils s'en étaieut formées. Disons 
pourtant qu'il est bien extraordinaire qw 4lcmaeon 
de Crotonne , qui connaissait la trompe de l'oreille 
moyenne, que Démocrite,qui disséquaitle cerveau 
pour y découvrir le siég de lafolie, qu'Empédocle 
enfin, qui, au rapport de Plutarque , avait trouvé , 
daus le temporal , une construction en forme de li- 
macou , n'aient pas eu plus de connaissances positi- 
ves sur ies dents, que celles que nous a transmises 
le médecin de Cos. Voyons donc ce "aee dit ce 
dernier. pid 

H pp»crate a dit: Frigidum inimicum ossibus, 
dentibus, nervis, cerebro , dorsali medull^ „€u. dum 
veró amicum. Quelques auteurs ont abs: de cet 
aphorisme qu Hippocrate distinguait les dents des 
os; mais cette conséquence est-elle bien rigoureuse? 
Il est plusprobable qu'il a voulu indiquer parlà que 
les dents, parmilesos, reçoivent. particuliérement 
uneinflneuce fun ‘ste de l’action du froid et pas autre 
chose : du reste, il lève lui-même tout donte à cet 
égard, car il appelle positivement, dans ‘autres 
aphorismes, les dents des os. | 

Il a particulièrement iasisté sur les phénoié indi de 
la dentition , surles accidens qu’elle détermine, sur 
lessignes que les dentsfournissent dans quelquesma- 
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ladies : ce qu'il en dit de plus remarquable , au 
point de vue an: itomique, c'est que leurs germes sc 
développent dans le fœtus. Il appelle les dents de 
sagesse M A et partage K opinion que d’autres 
auteürs ont soulenue après lui , savoir que les dents 
nombreuses sont un signe de longévité ; voici du 
resti: son propre texte : Or paxpolhii mage « odovcas 
exevat. Il penseáussi que leuragacement, venant chez 
la femmeenceinte, est un symptôme de superfétation. 


. DEUXIÈME PÉRIODE. 


D' Arsitóte à Galien. 

Aristote, ce génie supérieur, dont les connaissán- 
ces anatomiques ont été si extraordinaires pour 
l'époque à laquelleil vivait ,est le premier qui ait 
consacré un long chapitre à l'étude des dents. C'est 
lui aussi qui le prémiér les: a considérées d'une ma- 
niére un péu large, philosophique, et a fait ressortir 
leurs caractères dans les différentes classes Vani- 
maux. 

Ce-chapit e renferme sans doute beaucoup d'er- 
reurs grossiére:; mais on ne le t'ouvera pas moins 
dig ie d'attention , si l'on veut se rappel r qril à 
été écrit 350 åns avant l'ére clirétienne, Pour nieux 
faire apprécier les p ogiés que cétte pártie de Pana- 
tomi: a faits de us lui, je crois qu'il ne sera pas 
iuutile d'en présenter ici ún aperçu général : 

Aristote dit que les dents présentent des diffé- 
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15 
beaucoup d'animaux se reconnail aux dents, qu'elles 
deviennent noirálres à mesure: qu "elles vieillissent, 
et. que cependant. l’âge les. iatis par etm 
chez le cheval. i 

. Comme: Hippocrate, dite pense que ceux qui 
ont beaucoup de. dents jouissent ordinairement 
d'une vie plus longue; et que ceùx qui lis ont;moins 
nombreuses etécartées vivent communément moins. 
Les animaux qui ont les dents en forme de scie ont 
généralement une bouche fort grande. 

L'homme, : dit Aristote, a plus de dents que la 
femme, et cette particularité : Pobserve aussi sur les 
femelles de quelques animaux it les brebis, les chè- 
vres, les trüies ). On conçoit difficilement qu "une 
erreur pareille ait pu échapper à eet anatoniiste , 
à moins que le texte ait été altéré , ou bien , comme 
le pensent quelques auteurs, qu "t n'ait FA LEE 
pas disséqué et qu'il n'ait été que Thistorien des 
connaissances anatómiquées- de son époque. 

Il considère le bec des oiseaux comme la repré- 
sentation de leurs denis, et comme analogue aux 
cornes el aux ongles, > et "pendant, par une sorte 
de contradiction, il dit que les dents sont de même 
nature que les os (ot de odovtes xata En TOY oaÜoy egt 

gaw): id indique toutefois, comme différence, la 
fculté que les dents ont de, se reproduire. 

: Depus. Aristote j jusqu’à. Galien , l'anatomie des 
dents n'a fait que bien peu de prog rés : : il est ce- 
pendant problable qu'Zérophile et Érasistrate, 
ces denx gloires de l'École d'Alexandrie, n'auront 
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pas laissé ce sujet sans y jeter quelq ue lumière ; mais 
le résultat de leurs travaux n'est pas arrivé jusqu'a 
nous, 1l faut dire aussi qu'a en juzer par ce qu dit 
Celse sur les maladies de ces organes et les opéra- 
tions qu "on pratiquait $ur eux, et par le conseil que 
donne Archigène de les perforer avec un petit iré- 
pan, d.ns le cas de donleurs violentes, il est évi- 
dent qu'on s'était occupé de leur structure et qu'on 
avait fait faire quelques pas à leur anatomie. 

Arètée donne une mesure de ses connaissances 
sur la structure des dents, quand il dit que dieu seul 
connait la cause des douleurs de deuts. 

Pline, plus historien qu'anatomiste, le com- 
Stony universel le narrateur de fables, ainsi que 
Tont appelé, dodi: auteurs, n'est pas allé , Sur 


Tanatomie des dents, plus loin qu'Aristote; il a 


ajouté seulement que Iques erreurs de plus et beau- 


Coup d’anecdotes pluso ou moins absurdes. Il dit, par 


exemple, que. les dents de Phomme renferment 
un virus malfaisant, «t que leur morsure pourrait 
tuer des animaux faibles. Peur lui, la circonstance 
de la présence de deux dents canines au. cóté droit 
dé la mâchoire supérieure est un présage de succés 
ét de fortune. Il rapporte encore que les soldats 
d. l'armée de Germanicus César , campée en Ger- 


manie, perdireut toutes leurs dents pour avoir bu 


pendant. deux ans de l'eau douce d'une fontaine. I 
cite'tin assez grand nombre de variétés de forme ob- 
servécs sf 13 dents de l'homme, et il parle à ce 
sujet d Hercule, qui, s'il faut l'en croire, avait une 
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triple rangée de dents; du fils de Prusias, ‘dont 
l'histoire est si «onuue, et des nommés Curius et 
Papyrius , qui sont nés avec des dents, et qui, pour 
cela, ont reçu le surnom de dentati ; il parle aussi 
de dents déve loppées au palais , ete. 

Aristote avait dit que les animaux , qui ruminent 
el qui n'ont pas de deuts en forme i: défenses au- 
devant de la máchoire su périeure , avaient tous des 
cornes , par une sc rle de compensation ; mais Pline 
lui het avec raison l'exemple de la biche, qui n'a 
ni i les unes, ui les autres. 


TROI IEME PÉRIODE. 
De Galien et Vésale. 

^ Galien, riche desrecherches de ses prédécesseurs, 
€t particulièrement des Ælexandrins, a mieux dé- 
crit les dents qu'on ne l'avait fait jusqu'à lui; il as- 
sure T se forment toutes pendant la gestation, 
mails qu elles restent cachées dans lesalvéoles j jusqu’ "à 
la naissance ; Que les molàires de la mâchoire supé- 
vieure ont wis ràacinesllielles de l'inférieure seu- 
lement deux, et que les Canines ont aussi été dési- 
gnées sous le nom d'oculaires ( cpdauniyot ) , parce 
qu'elles reçoivent des rameaux d’un nerf qui en 
donue aussi à l'œil. 

ll a fait un long chapitre sur leurs formes, lcurs 
fonctions et leur évolution , et il ne doute pas que ce 
ne soit de véritables os : in ossium numero dentes 
habendi sunt , etsi. secus nonnulli sophistæ arbi- 
tentur, Comme il n'avait disséqué que des animaux 
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ilaindiqué pour l'homme des parties dont il est 
cependant privé, par exemple, le: osintermaxillai- 
ves. Enfin il ne doute pas que lesdenis ne sentent, et 
il se donne lui-même pour preuve : quare utrius que 
doloris sensum expertus , alium quidem \gengivis, 
alium ipsius dentis substantid esse non dubito. Il 
raconte que plusieurs esclaves, à qui on avait arra- 
ché violemment les dents, sont morts de co ivulsions. 

Les dents, dit Actus, sont ouvertes à leur racine 
ét ces ouvertures tiet passage à de petits nerfs 
venant du érijumeau; c'est pour cette raison qu’elles 
sont les seuls os qui par eux-mêmes peuvent deve- 
nir douloureux. Ges remarquos soat, déjà plus posi- 
tives que toutes celles qi précédent, et font. hon- 
neur à leur auteur en raison de l'épogne, éloignée à à 
laquelle il vivait. 

Aétius ajoute que les dents 'créiséent jusqu'à la 
vieillesse par le dépôt, duf fluide nerveux qui se fait 
& leur intérieur ; mais à cet âge, dit-il, la nutrition 
ne se fait plus: en ell las vacilleut et tom- 
bent. 3 

Rhazes a déexit i" er de dela dent tdes 
mais d’une manière fort. peu. complète. Ge qu'il a 
fait de plus remarquable sur ce sujet , au rapport de 
Sprengel, c'est d'avoir combattu l'emploi des corps 
durs qu'on donnait à son époque aux enfans pour 
favoriser la sortie, des dents : il praposa de les rem- 
placer par des frictions sur les gencives. Avicenne 
n’a pas fait faire plus de‘progrès que lui à l'anatomie 
des dents; partisan servile de Galien, il n’a vu dans 
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ces organes que. ce que ce; dernier 3 avail trouvé , or 
comme il a été facile de s' en convainere ses connais- 


Abulcasis a été le prerfiier qui ait enseigne qu’ 'on 
peut rem, lacer les dents tombées par d'autres; 
soit naturelles, soit artificielles ct faites avec desos 
de bœuf; maisilajoute que pour réussir il faut être 
un artiste habile. J'ai cité ce fait parce qu'il se rat- 
tache directement à la physiologie dentaire, et je 
dirai ici pour ne plus y revenir. et analgré Pinter- 
ruption qui en résulte dans l'ordre chronologi- 
que,qu’#{mbroise Paré a rapporté le premier exem- 
ple; à peu près authentique d’un succès obtenu par 
cette transplantation ; laissons-le le raconter lui- 
méme : « Un. homme digne d'être. cru m'a affirmé 
» qn 'une princesse ayant fait arracher une dent, s' sen 
» fit remettre subit une autre d'une sienne damoi- 
» selle, laqu: Ilê se reprint; et quelque temps aprés 
» mâchait dessus comme sur celle qu 'elle avait fait 
» arracher : cela ay-je ouy dire, mais je ne l'ay pas 
» veu. » A 


Benédictus a rabieinié des cas de dents dévelop 


pées au palais, il ne dit du reste rien sur l'anato- 


mie qui mérite d’être cité. Paracelse considère le 
développement trop précoce des dents comme une 
grande anomalie et il appelle monstres ceux qui 
naissent avec des dents. 


 Fracassator est un des premiers qui ait indiqué 


ks liens sympathiques des dents et des orcillos: 


ST 
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Simi'iter etsi acutus valdè sit sonus et stridulus, 


. Và plicatiosis vim patitur membrana audits , et 
7 quasi ista offenditur, und? contrahitur repentè ac 


cum ea simul et nervuli quidam usque ad radicem 
dentium, it quem locu m incidens subito novus ae 
horrorem quemdam circà dentes facit. 


QUATRIÈME PÉRIODE, 
De Vésale à Harvey. 


| Ler sstaurateur de l'anatomie humaine, Fésale, 
n'a pas étudié les dents avec lo méme soin que les 
autres parties du corps, et n'a rien laissé que nons 
puissions lui emprunter; il en donne une descrip- 
tion fort courte ıt sans importance. Il pense qu’elles 
sont des os, mais qu'elles différent parce qu ‘elles 
sont à nu et qi Iles sentent par un rameau n rveux 
qu'«l es reçoivent par leurs racines. Selon lui, les 
dents de lait servent de germes aux permanentes. 
Cette ex. osition,comme on voit, laisse beaucoup à 
désirer ct n'est pas digne d'un auatomiste aussi dis- 
tingué que l'était Vésale. x 

Estate s'est p'us occupé de Phistoire des 
dents qu'on ne l'avait fait jusqu” ^ dis etil a —€— 
leurs Aii différé les, leur wibo hod vàric- 
tés ne laisse rien à désirér ; il indique leur mode 
d’articulation et des liens solides dont il n'explique 
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pas la nature d'une manitre claire (adsunt præ- 
tereà vincula fortissima radicibus præcipuè a lhe- 
ren ia), seulement il compare plus loin l'adhé- 
rence des dents aux gencives à celle des ongles à 
la peau (sicut cutis extreme unguium parti adhæ- 
rescit, ità gingive dent 3% a 'junctee sunt ); il 
pense avec k s anciens que la dureté des dents des 
àn.maux est en raison de leur férocité. 


© Quant à leur structure, Eustache s'en est occupé 

avec soin; il a reconnu les deux sub tances qui en- 
trent dans leur composition, et compare l'émail à 
Pécorce des arbres ( duplici substantiá veluti ar- 
bores teguntur, sic,etc.). Dans un article sur leur 
dévelop, emeut il décrit les follicules, leurs vais- 
seaux , leurs nerfs, il réfute l'opinion de ceux qui 
pensaient que les racines de, dents de lait servaient 
à laformation des permanentes, et dit à ce propos, 
que si on ne voit pas chez les foetusles germes de 
ces dernières, c'est qu'ils so it encore trop petits 
pour être bien reconnus; mais qu'ils existaie t bien 
réellement; il pr »uve aussi qu'elles se nourrissent 
diff remment que les os e! se fonde, entre aut. es 
raisons, s-r ce que leurs fractures ne se consoli- 
dent pas. 

Eustache pense que les dents sont sensibles direc- 
tement par les nerfs du follicule qui pénétrent dans 
leur propre substance et que les douleurs dentaires 
sont d'autant plus vives que ces n ‘rfs sont fortement 
comprimés; mais, comme on vale voir, il n'affirme 
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rien et ne donne son explication que:comme: une 
conjecture : Ego quamquam certam demonstratio- 
remmon bak: conjecturá nihilominus adducor, 
ut suspicor nervum, qui in concavitale dentium 
penetrat, in minulssimos surculos diffusum. cum 
dnüimá i, ipsorum substanliá , quoe mucosa est initio 
generationis.commliscer. 

Eustache décriten outre longuement la sortie des 
dents, prouve que les temporaires. m'ont aucune 
analogie avec les permanentes , et terminé par un 
chapitre bien fait sur leurs fonctions-et leur utilité. 
dit à ce propos que les chiens les plus’ forts dc- 


viennent poltrons quaud ils viennentà perdre leurs 
dents. 4 donne aussi quelques détails sur leur. ana- 


tomie comparée, et décrit particulièrement-celles.du 
singe; enfin, pour me rien omettre, il rapporte une 
pésima curieuses et — ame me 
tions successives. 

Sylvius consacre mchépitse à la Ainkin 
dents; mais on n'y trouve rien de nouveau, et ilin’est 
pasallé iplus-loin que -Galien dont! a copié toutes 
les errears; on-sait qu'il répondait à ceux qui lui 
«ibjectaient les découvertes de Vésale; que leméde- 
cin de Pergame n'avait pas pu se tromper , et qu'il 
fallait.que depuis lui l'organisation humaine se: fût 
«changée, 

Columbus-conseille den'arracher les Fes delait 
qu'avec beaucoup .de.précaution, parce que leurs 
raciñes . servent ‘au développement des. perma- 
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nentes.Il ne nomme pas même leurs follicules, et dit 
qu al. (ne. comprend pas pourquoi clles ne. sortent 
qu'aprés un an, Selon lai, mal- -gré qu'elles croissent 
toujours, qu "cllessentent et qu'elles soient à nu, on 
ne doit. pourtant pas les séparer tout à fait des os : 
C Quamvis å reliquis ossibus dentes distinguantur , 
türhsensu. et quia denudatisunt, quod. ceeterorum 
nullis conüngit, (ium. et quodtoto. vilæ tempore in- 
crementum suscipiant , etc. ,ll parle.de dents ad- 
hérentesauxalvéoles, etc. —... = 

Fallope (opera omnia, édit. de Francfort). a dit, 
Dentes. hi, dim. nascitur]puer diversä ex mate- 
» "lá constant, alterá asseá et durá, alterá molli. 
» Prior pars quá erupturi sunt ossea el cava, poste- 
»aiorverd mollis admodumet humida est, aiquepel- 
» liculá quádam tenui vestita videtur,, quod. etiam 
»4n origine pennarum dùm adhuc. tenere sunt, 
».apparet.Quoniam pars illa que exirà cutem pro- 
».eminet cornea et dura est , illa quee in aliis lati- 
»tatmollis, humidave, vel pituita concretaapparet,» 
Il est digne de remarque qu'il appelle la substance 
dentaire. cornea. Plus Join, Fallope signale la. dis- 
parition -des alvéoles après. la chute des.dents. 

...Fallope. a. décrit l'iter dentis., non comme. une 
cavitéque parcourt la dent, mais comme un prolon- 
gement du follicule à la gencive; il signale auss un 
trou osseux à travers Jequelelles "échappe: au dchors; 
€'estun ter dentis qu’il.compre-nait à sa manière, et 
delà à ce qu'on en dit.aujourd'hui, la différence n'est 
pasgrande, ainsi qu'en. va le voir :« Geminum api- 
» cem possidet folleulus alterum , posteriorem , cui 
|» nervulus et arteriola et venula applicantur, alter 
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» num vero priorem à quo veluti caudó quedam 
» pendet nervea, quee[oramen ossis angustissimum 
» ad latus illius dentis , cui novus successurus est, 


» usqué ad gingivas egreditur. » (Al est évident que ` 


c'est particuliéiement à l'occasion des dents de la se- 


conde dentitionque Fallope signale cette particula-. 


rité ) ; puisilajoute: « rumpit tandem unusquique 
» dens per id foramen dilatatum perquod anteà an- 
» gustissimum existens, transmillebatur folliculi 
» cauda à medicta, atque folliculus disrumpitur et 
» dens nul dus , durusque extat , temporisque suc- 
» cessu in parlibus posterior.bus perficitur. « L'au- 
teur avoue que ce n'est qu'à force de patience, de 
peine ( multo sudore ) et de recherches minutieuses 
qu'il est parvenu à découvrir ces objets qu'il donne 
du reste, our constans. ; 

. Jngrassias a cu aussi des connaissances. précises 
sur la formatiou des dents, il a ad nis quatre sortes 
de dentition , une qui se fait dans la matrice, les 
trois autres aprés la naissance; à cela prés rien de 
particulier que nous ne connaissions déjà. 

Amb. Paré dansle sixième livre de son anatomie 
dont il a fait précéder , comme on sait, ses œuvres 
chiturgicales, a aussi décrit les dents : il donne 
pour raisons de ce que celles dela mâchoire su- 
périeure sont plus grosses et ont plus de racines que 
lesinférieures : qu'icelle mandibule est plus dure que 
la supérieure et aussi à cause que ces dents, estant 
assises sur leur racine, et non suspendues, comme 
cel es de la mandihule d'en haut. n'avaient besoin de 
tant de racines pour leur stabilité et asseurance. 
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Coiter, qui asi bien traité del'ostéogénie, dit positi- 
vement que lvs dents ne sont pas des os, parce qu'elles 
proviennent d'une mucosité particulière et qu'elles 
ne passent pas par l'état cartaligineux : guum ossa 
Ji«nt per i^terce-s'onem cartilaginum , dentes vero 
ex conversione mucoris in dentium substantiam ,, 
nulio interveniente medio, opinor dentem non 
esseos, sed proprium a'iquod corpus durius, candi- 
didius et so idius. M a décrit les dents mobiles et 
Pamponle véncneuse' de la vipére. 

Rousset (lib. de hominis primord'ís) rapporte 
qu'il a connu en Flandre uüe femme chez qui les 
régles se sont étiblies par l'alvéole d’une molaire 
qu’elle avait perdue. 

“Plater pense que’ les dents sont par elles-méme 
incapables de sentir et que la sensation doit être 
rapportée à la portion de la gencive qui les entoure. 

Forestus , cite l'histoire d’un esclave d'Éthiopie 
qu'on ne voulut pas achcter, parce qu'il avait ton- 
tes ses dents du genre des canines et qu’on vit là 
un mauvais présage. 


CINQUIÈME PÉR'ODE. 
D'Harvey à Bichat. 


C'est dans cette longue période qu'on s’est occupé 
le plus de anatomie des dents Les gronographies 
qui ont été faites sur ce sujet sout extrêmement 
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nombreuses, mais la science y a si peu gagné, les. idees 
nouvelles y sont «i rarcs, que je serai forcé d'en pàs- 
ser sous silence l1 majeure partie. Je ne parlerai que 
des. plus importantes, et je ne notcrai me: ce Él elles 
offrent de plas saillant. 

Spiegel a reconnu que les dents sont plus Sida 
ment fixées dans leurs alvéoles quand ies racines soni 
en forme de crochet. Scaliger les appelle des os su 
generis: ìl nie qu’elles jouissent: d’une sensibilité 
propre et il les compare, sous ce rapport,"aux op 
gles. Kerkring les trouve tout à fait analogues aux 
os : il en dit du reste à peine quelques mots : 
de dentibusnihildicam aliud, quam nihil esse. -quod 
hic peculiariter sit commemorandum ! Y est réelle- 
mont extraordinaire que cetauteur qi s'étaitoeeupé 
avec tant de soin de l'ostéogénie,: et qui.en a fait c 
premier uu traité complet généralemént estimé , 
ait cru devoir passer si lésèrement. sur un sujét de 
cette importance. 

Becker et Schræder n'ont guère dit que des x 
surdités sur les dents ; ils assurent, par exemple, 
que celles qu'on arrache à nn mort servent de pré- 
servatif contre les verias ( veneficia ). 

‘Chomas Bartholin et Genga out. fait mention 
d'une.dent qui occupait tout le contour du bord 
alvéolaire, et le premier dit avoir vu un homme qui 
avait une dent de fer ; il donne méme quelques rai - 


‘sons futiles pour expliquer ce fait, Puisque je suis 


sur ce sujeta je parlerai aussi de cette fameuse den, 
d'or dont des auteurs plus récens se sont tant occu- 
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pés, et au sujet de laquelle ils se sont épuisés en ex- 
plications ridicules et en comineutaires puérils. 

Ungebaur, qui s'est si justement moqué de la 
crédulité de ceux qui ont ajouté foi à ce conte ab- 
surde, croit pouvoir expliquer l'erreur par ce qui 
arrive quelquefois aux ruminans, dont les dents 
prennent la couleur des plantes à sucs jaunes dont 
ils se nourrissent, On lit, dans une dissertation de 
PFulchius ( Devacillat. et palirgenesiá dentium), 
que Rhumbaumius a vu un enfant qui avait soi- 
disant. une dent d'or. On le montrait au public 
pour de l'argent et comme uue rare curiosité. 
Rhumbaumius ayant fait venir un orfévre, lui fit 
prendre une parcelle de la dent et Ja lui fit analy- 
ser. L’orfivre déclara que c'était bien réellement 
de l'or. Cependant le lendemain Rhumbaumius 
examina de nouveau l'enfant; mais il s'aperçut 
qu'il ny avait plus aucune trace du petit emprunt 
qu'on avait fait la veille à la dent. Il se douta alors 
d'une supercherie , et en effet, aprés avoir exa- 
miné avec plus de soin qu'il ne l'avait fait jusqu'a- 
lors, il vit un petit trou an niveau de la gencive; il 
y engigea la pointe d'un stylet, et parvint à dé- 
tacher une lame d'or qui recouvrait une dent na- 


_turelle. 


Demerbroeck a parlé de dents déve'oppées au 
palais et dont la pointe lésait la langue. Par une 
erreur bien extraordinaire pour l'époque à laquelle 
il vivait, puisque déjà l'anatomie des dents était 


riche de tous lestravaux dont nous venons de par- 


Ss 28 

ler, il a soutenu, lui, qu'elles ne se formaieht qu'a- 
prés la naissance et du superflu des matériaux des- 
tinés à l'ussification générale; c’estune erreur cepen- 
dant dontil n 'est qu?ndir ectement responsable; car 
on la trouve tout entiére dans Hippocra'e. Enfin 
on lit dans Diemerbroeck des exemples curieux 
d'anomalies; il se cite lui-méme pour une dent 
canine qu'il se fit arracher à un âge déjà avancé et 
qui pourtant a été remplacée par une autre. Il rap- 
porte aussi avoir vu à Utrecht une femme de cin- 
quante-six ans, qui avait recouvré deux incisives à 
la place de deux autres qu'elle avait perdues deux 
ans auparavant. 

Gagliard: croit que l'émail des dents est cóm- 
posé de fibres paralléles enduites d'un suc concres- 
cible particulier, et qui acquiert une consistance 
beaucoup plus grande que celle des os. Ildit aussi 
étre parvenu à produire des étincelles en frottant 
les dents entre elles, mais mieux avec de l'acier. 

Fr d-r:cus, dans une dissertation ayant pour ti- 
ire : De dentium statu naturali et præ er naturali, 
a montré une grande érudition et a présenté une 
histoire assez compléte du systéme dentaire. Il dé- 
bute par un long article sur l'importance «t la di- 
gnité des dents (dignitas dent um .1l rapporte que 
dans certaines parties de l'Inde les dents étaient 
autrefois si estimées, qu'on les offrait en sacrifice 
aux divinités. Il dit aussi, d'après quelques histo- 
riens, que les anciens, voyant que les dents ne se 
corrompaient pas dans les sarcophages, pens.ient 
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qu'elles servaient à la résurrection des corps. Plus 
loin il compare la dent à un grain renfermé dans 
un épi, et ilappelle germ na ion l'ensemble des 
phénoménes de la dentition : 7'otus dens primiun 
inclusus est fo liculo seu membraná tenui ac pel- - 
dücidá, non secs ac granum in aristá. 

Fridericus dit encore que les dents des Éthio- 
piens et des Indiens sont généralement plus blan 
ches que celles des peuples septentrionaux, mais 
“qu’elles perdent beaucoup de leur éclat chez ces 

‘derniers par l'usage du bétel. 

Fride icus signale enfin en ces termes les liens 

sympathiques qui unissent les dents à l'oreille : 
‘€ bacu um terra infixum si dentibus arripias , fa- 

« ciliiisaliquem elonginquo noctu advenientem per. 

« c pies. ; 

- Higmore le premier a rapporté un exemple 
d'une pénétration de la ra-ine d'une canine dans 
le sinus max llaire, chez une femme qui fut. d.t-il, 
fort éffrayée quand elle vit un stylet pénétrer si 

profond'ment dans sa tête. 

On doit à Duvcerney un» bonne monographie 
sur les dents, Y! compare la membrane qui ento ire 
la dent à celle qui enveloppe le foetus et il l'appelle 
choroide. M dit que le follicule a la forme de la 
dent qu'il doit produire; il pense que celle-ci est 
compos 'ede couches superposées et quel es exter- 
ues sont les plus dures. Suivant lui, sila nature ne 
les a fait percer que les unesaprés les autres, c'est 
uniquement pour éviter des douleurs trop vives 
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aux enfans. Il dit que quand la dent est sortie. la 
choroïde l'abandonne', pour rester. dans. l'alvéole 
dont elle forme le périoste. Hl trouve: beaucoup de 
rapports, au point de vue du développement: et 
de la nourriture, entre les défenscs de l 5lóphant , 
les plumes, les: poils. et.les dents, et. donne une 
bonne: description des vaisseaux. et nerfs den- 
taires. : 

A un certain âge , dit Duvernáy , la cavité. de la 
racine diminuc si fort et les vaisseaux sont sipres- 
sés, qu'ils disparaissent presque tous; c'est alors 
qu'il se dissipe plus de parties par:le frottement 
qu'il nen vient p:r la nourriture, ct c'est ce qu'on 
peut appeler l'age de la décadence des dents ; alors 
aussi elles s'uscnt. beaucoup. et elles deviennent 
plus courtes. Il signale également l'occlusion com- 
plète des alvéoles chez le vieillard et explique par 
une force particuliére d: retrait, par l’action mé- 
canique de la gencive et par la pression pendant 
la mastication. Il dit aussi que si la mâchoire in- 
férieure dépasse chez eux la supérieure en avant, 
cela tient à la disparition des alvéoles qui faisaient 
uae saillie plus — sur — sur la "- 
mière. 

baky dit encore que si. on vient à ah» 
une dert; celle qui luiest directement opposée soit 
en hant; soit en bas, sort. de son alvéole et s'a- 
longe un peu, comme pour cacher la place de celle 
qui manque.-I! admet que les genc:ves ont un lien 
vasculaire qui les unit directement aux dents par- 
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ceqilestrave que celles-ci n nes’ ‘altèr ent.pas quand 

les premiéres sont malades. Enfin: il termine par 

un article spécial : sur les cornes des, animaux et 

tm Jeur développement : à peu piés UP 
l'avait fait. Malpighi, ieu ar iile 


| "Bidloo pensait, maissans en: donner dés preuves, 
que T(— conbourait à: Winduration : ‘des 
a | lae Sto uon $^ -— 


- Clopton Havers \ croit que TTE est do náture 
pierreuse et l'ivoire de l' natare desos; surtout ce- 
lui des racines : ces dirhiéres, dit-il, sontrecouver- 
tes d'un péri ioste. TI pense aussi que le follicule nie 
foürnitplus aucune hourriture à l'émail dés l'instant 
qu "il est bien formé : il ssurécependant. avoir vu au 
‘Microscope es filets : nerveux du bulbe traverser 
l'ivoire par de petits canaux et arriver ainsi au E 
rioste. (oy est ;ar cette disposition anatomique qu' ^il 
croit pouvoir es phiquet | la sensibilité des ‘dents. 


NFerkexen , par suite de Ja. ressemblance qu'il 
trouvait entre des, dents et les cheveux, pensait 
comme on. le croyait alors, que les. ,premiéres 
croissent: toujours., même après la mort... 

Raw, s'il en faut: crpire là relation d'un nommé 
«d nonymus sur: un. voyage fait en Angleterre et en 
Allemagne, a constaté que les dents incisives 
définitives sont: situées ‘derrière celles: de lait 
correspondantes ; que les cenines .au contraire 
sont ‘situées au : devant: de leurs analogues et 
qu'enfin les: molaires sont directement au dessous 
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d s molaires primtives. Raw a cru devoir tirer 
une conséquence de cette disposition ét il a 
con eïlé, lors ue les dents de lait existent avec 
les définitives , d'arrach.r les antérieures pour les 
incisives et les postérieures pour les canines. — 

Georges T'enn, dans une thése soutenue soüs la 
présidence de Sigismondi; ne dit rien de par icu- 
lier sur les dents; il renouvelle seulement la vieille 
€royance que des vers peuvent se développer dans 
leurintérieuretdevenir causede douleurs violentes. 

Sermes, dans une lettre insérée dans les éphé- 
mérides germaniques rend compte d'un diner 
qu'il donna à des médecins parmi lesquels se 
trouvait Verduin; on y souleva cette question : 
que deviennent les racines des dents de lait? 
Les uns soutinrent qu’elles étaient détruites, 
les autres qu'elles n'existaient pas : Sermes se 
rangea de la premiére opinion; il attribua leur 
destruction à l'action des dents permanentes et 
en donna pour preuve une dent de lait dont 
la racine nélait usée que du côté par lequel la 
dent difinitive la pressait. Sermes ajoute que le 
follicule de la dent lui parait être une e 
delagencr e, (hæc bursula mihi videtur a geng. 
vis mutuata; :i enim avell gingivas, simulextraho 
` bursu am il'am cum dente , etc.) 

Christian Schwardt, dans une dissertation sur 
les dents de sagesse, donne une bonne « escription 
des dents, et indique une série d’accidens dont 
elles peuvent devenir l'occasion; il dit aussi que 
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de son temps on regardait ceux qui. naissent avec 
des dents comme cruels et disposés à la tyrannie 
(an haec res crudelitat s, uti vulgo Mee; et y- 
r«nnid s fuerit induwium etc.) 

aw hart, dans son traité des dents ou le 
chirurgien dentiste, n'a donné rien de nouveau 
sur l'organisation dent.ire et s'est contenté de ré- 
sumer tout ce qu'on en avait dit avant lui ; il appelle 
lui aussi .choroide la membranule qui entoure la 
dent et cite. un exemple de troisième d niition. 

| Lang: us a, particuliérement i insisté sur les caüses 
qui peuvent influencer la dentition, soit en la re- 
tardant , soit en la rendant plus précoce; il pense 
qu'une. bonne nourriture et par conséquent unc 
bonne nourrice activent le travail d'évolution. 

Deichmann a soutenu en 1737 sathèse i inaugu- 
rale sur les dents de sagesse ; il commence par cri- 
tiquer cette désignation méme, car dit il, minime 
sapienti4'n adaugent, nec alferunt, et aki nulla 
adest, ibi hisce dentibus non introducitur. On en 
croira sans peine Deichmann; maisa-t-il bien com- 
pris le véritable sens, l'intention philosophique 
de cette dénomination? il rapporte du reste des cas 
intéressans de dentit on tardive et cite Pexemjile 
rapporté par Pline, d'un vieillard de cent quatre 
ans, ch?z lequel des dents se sont reproduites. 

icit pense aussi que les dents crois ent 

toujours, mais qu'elless'usent à mesure et dans la 
niéme proportion, excepté chezle vicillard où l'on 
n'observe, plus cette sorte d'équilibre d'organi- 


sation. 
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> Ungebaur dans une thèse sur la deuxième denti- 
tion, soutenue sous la présidence d'Hebenstreit, 
en 1738 ,isest fait remarquer par quelques aperçus 
nouveaux ct ingénieux: Ilrcompare la dent à un 
oeuf; et. dit que lescouches se conerétent sueces- 
sivement de la circonférencé aw centre : ant? om 
nia: crusta: ossed dentibus: inducitur, sub qud non 
aliter ac testié ovorum a'bumen continent, mollis 
aliquis mucus stabulatur qui pau'atim laminarum 
more a per? Berti wer us centrum condensatur. 
Je n'entends pas me porter garant de cette manière 
de considérer les dents; je ne suis dans ce moment 
qu'liistórien. Il dit que la dent est primitivement 
contenue* dans son entier, dáns Hast du folli» 


cule qu'elle rompt ea se développant. ^. «^ 
"Ungebaur trouve en outre qu'il y testi, 
entre la disparition des apophyses des os et les 


nières périodes: de la dentition; (coincidit . 
que. totius dentitionis negotium. cum. — 
— obolis, etc. — s5 

Ungebaur a aussi décrit Virer Lntinde: manière 
baii laisser aucun doûte à cet égard ; laissons-le 
parler lui-même : quod si inspicias maæillas infan- 
tum quibus: primores dentes nondum effluxerunt, 
a tergo prima: dentium sirici wi-leré: licel foramen 
per maxcillam hians vale pærvum, per quod foliculi 


dentem comprehendentis portio al periosteum ex- 


ternum ét gingivas tend.t, S'il n'était pas bien évi: 
dent , que Fallope pénsät que le prolongement du 
follicule, qu'il nomme cauda; fut creux , ce méme 


oise 
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dôute n'est plus permis pour Ungébaur : ien de 
plus cldir que e& que je Viens de rapporter; ^ ^ 
" Korimann dit que’ du temps 'de Fibèré, on a 
trouvé, en Sicilé, déscadavres ayant appartenu à 
l'espèce bümaine ; qui avaient des "derits Jéngues 
dan piid? ^^ Stu , NERADI tik pui Mq yq 
""Godefiüy Jancké a fat üne dissertalion'suriles 
ente, en 1751, ét voici, en peu de mots, ce qui ni'a 

| paru le plus digne d’être noté: il dit d'àbord ique 
les grosses molaires'semblent être formées par la 
réüntoh de quatre caniness il explique’ ensuite Te 
dé lement en arrière durebord alvéolaireidà maxil- 

' Jaire inférieur pat Tes dës périnanentes qui sont 
situées sur un plan [o stéricar aux dents de lait : 
il indique DE AT m Pip E EON re. 
gincuse ‘qu'uffrent Tes gencives avant la première 
deutition ; il déc'it convenablement la forme des 
alvéoles, les rapports qu'elles ont avec les dents et 
les modifications que subissent lés mAchôires par 
suite du dcveloppe'nent de ces dernières: " M" uj 
^ Jancke croît pouvoir expliquetla cháte des dents 
dellait par l'oblitération des vaisseaux, produite par 
la compression des dents permanentes. (Cadun! 
igitur circà annum septimum, quia ed, etate cirei- 
er, tantóm magnitudinem secundidentes acquirunt, 
ut priorum vasa comprimendo claudere queant.) 
` Ludwig, dans une dissertation ayant pour titre, 

| e cortice dentium, est particuliérement occupé 
| dela structure de l'émail : il assure que-cctte subs- 
‘tance est de’ natüre fibreuse; il attache à indi- 
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quer la direction des fibres dans les. divers points 
de la couronne, et dit qu'elles s "impriment toutes 
sur l'ivoire; il a objecté avec raison, coutre ceux 
qui pensaient que l'airextérieur compl éiait l'émail, 
que sur une dent trouvée dans l'épaisseur de l'apo- 
physe palatine du maxillaire supéiieuret par con- 
séquent à l'abri de toute action extérieure, l'émail 
était cependant aussi complétement formé que sur 
lesa tres dents. 

Bertin a décrit assez complétement les dents 
dans sontra té d'ostéologie, et a émis sur l'émail une 
opinion que je crois devoir rapporter: cependant, 
dit il (pag : 24>).ilm'a semblé que la couche d'émail 
qui revé! la tée, quoiqu’en disent les au'eurs, se pro- 
longe jusque sur lu racine et qu'ele ne s'affsib it 
que par deg'és, depuis la couronne jusqu'à l'extré- 
m té opposée. Yl indiq e aussi plus loin une troi- 
siéme substance: il dit, en eff t, que la cav té inté- 
rieure de. la dent n'est pas entièrement vide, et 
qu'elle est au contraire remplie d'une substance 
molle,produite pr un suc ly mphati jue qui s'épais- 
sit sans cependant acquérir la consistance osseuse. 
Vilà, ajoe-til, ce que j'appelle la troisième 
substance de la dent, différente du noyau et de 
l'émail, etc. hertin dit encore que cette sub-tance 
forme parfois un noyau dur qui n'a pr sque pas 
d'adhérence avcc les deux autres, mais qui cepen- 
dant finit à la lon^ue par s'identifier avec l'ivoire, 
et faire corps avec lui. llexplique en outre à sa ma- 
nière le mécanisme de la sortis de la deut; il dit 
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qu'elle a lieu parce que la racine, trouvant une ré- 
sis'a ceinvincible dans le fond de l'alvéole, il en 
résulte une réaction qui la porte vers la gencive 
qui s'en trouve ainsi perforée. Les convulsions et 
les douleurs de la dentition trouvent, suivant lui, 
une explication suffisante dans la pression que les 
nerfs éprouvent de la part des g ncives, dans la 
parti: la plus profonde des cavités alvéolaires. Le 
traité de Dertio est sans contredit un des mieux 
faits de tous ceux dont j'ai déjà rendu compte. 

On lit dans les Mémoires de l'Académie des 
sciences un mémoire d Héris:ant sur la formation 
de l'émail et la disposition dés gencives. Il admet 
qu'il y a deux espèces de gencives, Pune pas- 
sagère ; l'autre. permanente. La gencive ` passa- 
gère «st formée par un tissu coriace qui borde: 
toute l'étendue de larcade alvéolaire , pour 
boucher les alvéoles, et il pense qu'elle tombe 
par une sort d'exfoliation et par lanibcaux, lors- 
que la dent là traverse. Selon lui, le ‘sac qui con- 
tient le follicu'e dentaire est un prolongem nt de 
la gencive temporaire, la figure qu'il en doune res- 
semble b»aucoup à celles q i représentent iter 
dentis. Yl pens : du reste que c'est cette bourse qui 
sécréte l'é:vail, ét qu'elle offre à sa surfac- une iñ- 
finité de petites vésicules r. mplies d'un fluide qui 
se concrète pour former cette substance. Il ajoute: 
on n'est plus embarrassé de concevoir par quel 
mécanism” la couron'e de la dent peut etre peu à 
peu enduite de cet émail liquide : ce que nous avons 


| 38 
ae renversement de la bourse,, quis se «fait danse 
méme temps, età mesure que la couronne. dela dent 
est ch HR hors de l'alvéole, | nous T apprend; | .car 
lors : toutes les adhérences. de, la surface intérieure 
de a. membr une avec la. Couronne . sont gompues : 
£ est-à-dire q qut "alors les vésicules à émai! sont bri- 
SEES « elles. doivent donc. verser leur liqueursurcha- 
qu 48, portion de. l4 couronne qui « ient d'é.re mise à 
couvert. Hérissant a donc indiqué c dans ce mé- 
moire, et lefibro-cartilage gi 'ngival, »et, 'iter-deniis, 
et;enfin une manière nouvelle . de ‘comprendre 1 la 
formation de l'émail. Il en a plus dit: en. quelques 
ignes que beaucoup, d’autres en d'éuormes YO- 
lumes. e 
ais Haller a traité, avec la supériorité. qu 'on'lui con- 
DEUX du a ement e et de la structuri e des dents. 
Ge, n'est pas qu "il ait fait, d es. découver: es impor- 
tantes, sur ce sujet, mais cest sans contredit celui, 
parmi les a auteurs de son. époque, qui a | donné lex- 
position 1 la plus philosophique et de l'ordre]: plus 
levé. Ge qu'il ; a écrit sur. les artères des dents es 
«originala ciiao í, wo 

inp Lassone s'est également „occupé c de la a dentition 
-& nous a laissé, sur.ce sujet, unc. longue c isser- 

: tation, H a cru reconnaitre, qu'une substance c; carli 
;laguieuse était placée entre | la racine de la pon et 


ones 5 


ps le formant une sorte de cloison inlerm: - 
pw Pin Du Tune c et P» Pastre. Cependant 


positive ot qu ece ce soit. u carti- 
lage réel — il be AE iE que Set 
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n'est que. le pépions méme épaissi par la comppea 
sion. E er disks, OBS 
‘Bourdet, daus un wiémnotre inséré parmi ceux de: 
l'académie des sciences, a vu sur les grands anis? 
maux, les vésicüles destinées à sécréter l'émail et. 
a confirmé les décotivertes d'Héiissant. ^^ 000 
"Spallanzani, dans ses belles recherches sur fes? 
. propriétés du suc gastrique, prétend que celui du » 
_chien corrode là substance vitrée des dents; ^ ^^ 
t De la Fiere jeune a avancé que les fibres de Es 
mail se développent à peu prés comme celles de 
longle, car il pensáit que l'un et l’autre sont fi- 
breux. E sa eM 
Jourdüin, dans ses en sur la formation des' 
dents décrit minutieusement - le follicule 'den- 
ta ile, depuis ` son apparition , jusqu Ta Hais 
; sance, et le suit mo ses évolutions successives : 

décrit aussi deux canaux particuliers dans la má- 
choire inférieu > ‘du fœtus, l'un qui n’est qu'une 
échancrure, est destiné à livrer passage dux vais 

| seaux et nerfs des dents de lait,l'a autre, qui est un 
véritable trou, aux méimes parties pour les dents 
permanentes .Ce long mémoire, consacré tout en- 
T au déxeloppem.nt, offre un grand intérêt, 
párce qu'on voit clairement que l'auteur ne paré 
que de viu et que ce qu'il: dit est L. résultat dé” 
- nombreuses expériences. dne 
© Albinus également décrit avec beauéoup d'exac- 
tite le développement et la structure desdents, ét 


ei: an ma, nourri de acu faits dont ta 
(215 5p 
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science s'était enrichie jusqu'à ‘u’. Il y ajonte ses 
propres c: nnaissanct s et le résultat desobser vations 
qu'il'a été à méme de faire. Il parle de deux dents ; 
d’une longueur et d'une grosseur considérables, qui 
étaient cachées dans l'épaisseur d Papophyse mon- 
tante de l'os maxillaire supérieur : leur corps était 
en haut et leu: racine en bas ; el'e: étaient du genre, 
des canines, et celles qui étaient im ;lantées sur Le. 
bord de la mâchoire étaientau contr ire fort petites; 
de sorte qu'Albinus a présumé , non sans quelque 
apparence. de raison, que les anomales n "étaient que: 
les canines définitives qi auraient dù remplacer. 
les dents temporaires qui n'étui «it pas tombées, 

Dans une monographie ayaut pour titre : :  Histo- . 
ria natura'is den ium humand'um, tra ‘u t. de. 
Bodd.ert (1761), le célèbre Hunter a présenté, 
l'histoire anatomique. des dents , avec un ordre et. 


une clarté inconnus jusqu’à lii , eta donné le ré-. 


sultat d'un grand nombre d'ex péri iences qu'il a faites. 
sur ce su jet. 

ll dit que l'émail, qu'il appelle Zamina vitrea, est. 
composé de str es dirigées de la circ. érence au 


centre : il lo croit entièrement inorg . nique, parce. | 


qu ^l ne peut pas être converti , quel «ue soit le 

moyen que lon eu ploiey. en mucus aumal: ilse SÉ- 

` pare au feu de l'ivoire. 
Hunter app ll: l'ivoire la partie osse ise des dents 

et la croit analogue aux os. 1l dit cependant que la 

garance rougil les couches qui se forment p ndant 

que l'animal en fait usage, mais que les couches 
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formées antérieurement ne rougissent nullement, ce 
qui différentie un peu l'ivoire des autres os, 

Il ajoute que la couleur rouge reste toujours à la 
portion de dent quien estimprégnéeet il termine ces 
considérations par la conclusion générale qui suit : 
ex hic e experimentis patet dentes considerari de- 
bere ut corpora anomalarespectu circulationis per 
eorum substantiam. 

Continuant sa description, Hunter pense que les 
racines sont entourées d'un périoste qui vient de 
l'alvéole et qui seprolonge dans la cavité de la dent; 
que l'ivoire est formé de lames concentriques ; que 
les incisives débutent par trois points d'sifica- 
ation , les canines , par un et les molaires par trois 
ou eee que la dent, au moment de sa sortie, 
n'est qu'uncorps étranger par rapport aux gencives; 
que l'émail est probiblement sécrété par la capsule 
qui entoure le corps de la dent avant qu'elle soit 
sortie, et il ajoute : Post secretionem terrea pars 
attrahitur a parte osseá dentis|jam formati atque 
superficie cry stallisatur. 

Hunter dit enfin que les dents delait tombent par 
une loi dela nature organisatrice, et nullement par 
l'action mécanique des dents secondaires, Si l'on 
suppose maintenant toutes les données précédentes 
développées avec talent et basées sur des expérien- 
ces, on pourra se faire une idée de l'importance du 
travail de Hunter. 

Courtois a soutenu qu'il n'était pas nécessaire de 
ménager l'émail quand on lime les dents, parce que 
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cette substance se iie ordinairement avec 
assez de facilité. Je rapporterai ici un fait annoncé 
par Cook dans son premier voyage ( trad. dans la 
biblioth.. portative des voy.) Il dit que Sar 
 peuplades. de l'Inde avaient l'habitude.d'user. 'ex- 
_trémité: libre des dents à à l’aide d'une espèce depierre 
_à aiguiser, jusqu'à ce qu'elles fussent par faitement 
égales et polies ; qu’elles creusaient ensuite au mi- 
tay des mêmes dents un sillon paralléle aux. gen- 
cives et d’une profondeur égale au quart de T'épais- 
seur de la dent, et que cependant. pas un de: |ees 
‘Indiens n'avait de dentsgatées : : Cook ne dit pas si, 
> la longue, ce. sillon parvenait à s'effacer. 


Auzebi, dentiste de Lyon, dans son traité: dò- 
dontalgie ; a eu la prétention de renverser tout ce 
qui avait été dit avant lui sur le germe des dents. 
Iba tout nié et il a cru qu'il suflisait de dire que 
les -vaisseaux'et nerfs s'épanouissent dans une pe- 
tite vésicule musculo-membraneuse, qu'on a prise à 
“tort pour le germe. ll essaie ensuité, dans une 
longue et fastidieuse explication, de faire compren 


«re'comment il entend Tévolntion dentaire; mais 


il est imp ossible de le suivre; il est inintelligible. 


lI appelle pourtant cette rêverie, une théorie nou- 


S seule vraieet fondée sur l'observation directe. 
- Sabatier pense que la diversité de sensibilité 


dh rentles dents pourrait dépendre de: ce que les 
ouvertures qui se voient aux racines, se conservent 
dans les unes et se ferment dans les autres surtout 
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dans un âge un peu avancé , de sorte que les nerfs 
dentaires peuvent étre totalement coupés ; et n'avoir: 
plus de” continuité avec le tronc "doit ils tiraient 
leur origine. M l | 

"FFooffendale à le p “premier iginlé une parti- 
ticularité anatomique que je crois devoir : rappor- 
ter ici , non” que je là considère commé une chose 
bien rare, mais parce que C'est un fait quide- 
mande une toute autre ‘interprétation. Woffcn - 
dale dit, en effet, qu on voit souvent sur les dents 
de petites taches jaunes qui ressemblent à des 
trous rongés par des vers. Il assure qu'elles: 
étaient plus fréquentes à son époque , à cause de 
Phábitude d'inoculer la petite vérole'avant que la 
formation des dents fut complète, Il attribue donc 
ces taches à la petite-vérole , et dit qu'elles- sont 
toujours moins prononcées, si la petite vérole 
a été contractée, ou peu de temps après la nais- 
sance, lorsque le développement de la dent est en- 
core peu avancé, ou long-temps- aprés, lorsque 
ce dé Móppémeht de la dent est encore à peu prés 
effectué. Il dit aussi avoir remarqué que les dents 
ainsi tachées par la petite vérole, poussent moins 
vite que les autres. Enfin, Voffendale dit avoir re- 
marqué que, dans la jaunisse, l'émail se colore lé- 
gérement en jaune, d’où il croit pouvoir conclure 
qu'il renferme des:vaisseaux lymphathiques. A cela 
près, son traité sur les dents n'offre rien qui mérite 
notre attention. Je dirai seulement qu’ila été à mê- 
me d'observer plusieurscas de dents surnuméraire. 
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Broussonnet a fait une dissertation sur les dents, 
qui mérita d'attirer l'attention de l'Académie des 
sciences. Elle roule sur les dents en général et sur 
les organes qui en tiennent lieu; c'est assez dire 
que l'auteur fait de fréquentes excursions dans le 
champ de l'anatomie comparée. Cette dissertation, 
faite dans un bon esprit, se fait remarquer de 
loin en loin par des rapprochemens qui , s'ils ne 
sont pas toujours ingénieux , sont au moins mar- 
qués au coin de l'originalité. 

T'enon a fait également un mémoire justement 
estimé sur les dents; mais, comme 1l s'y est occupé 
particuliérement de l'anatomie comparée , et sur- 
tout des dents du cheval, je me contenterai de le 
citer, sans développer plus amplement les diffé- 
rentes idées qu'il a émises. Je pense bien du reste 
que, dans le cours de cette thése, j'aurai plusieurs 
fois l'occasion de le citer avec distinction. 

Cette période, comme onle voit, m'a offert une 
longue série de travaux à parcourir. J'en ai signalé 
un. trés-grand nombre ; mais ce n'est encore 
rien; c'est à peine la dixiéme partie de tout ce 
qu'on a écrit sur le sujet que j'ai à développer. 
Pour ne pas surcharger cette dissertation et fatiguer 
le lecteur de l'étalage inutile d'une érudition tou- 
jours facile, quand on a des bibliothéques à sa dis- 
position, j'ai cru devoir m'en tenir aux auteurs 
qui ont donné sur la matiére dont il s'agit des idées 
nouvelles, ouquise sont distingués par l'originalité 
de leurs développemens et par des rapprochemens 
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d'anatomie transcendante. Sans cela, le volume de 
cette thèse aurait été double, et la moitié n'aurait 
été qu'un long et insipide catalogue. Du reste, 
la presque totalité des auteurs que j'ai passé sous 
silence ne m'aurait offert que des répétitions oi- 
seuses et des compilations sans fin qui pour la plu- 
part n'ont pas méme le mérite d'étre exactes et fi- 
déles. Passons maintenant à la cinquième période. 


27 
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t... CINQUIEME PERIODE. 
Eus -De Bichat ànos jours. 


J'aurai moins d'auteurs à citer dans cette der- 
niére période que dans la précédente; ce n'est 
pas à dire pour celà que l'anatomie dentaire ait 
fait peu de progrés; au contraire: tous les phéno- 
ménes du développement des dents ont été 
décrits avec une rare précision; des erreurs 
que le temps avait consacrées ont été com- 
battues et renversées; or détruire une erreur, 
C'est déjà faire un pasenavant dans la voie du pro- 
grès. Beaucoup de vérités anciennes que la pré- 
. vention et le défaut d'examen avaient fait aban- 
donner, ont été retirées d'un oubli injuste et éle- 
 vées au rang de principes fondamentaux ; enfin 
plusieurs parties, qui avaient échappé à l'obser- 
vation de nos prédécesseurs, ont été découvertes 
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sous le: scalpel, intelligent de T o his auteurs 
modefnes.. SE Se RP 

..  Bichat.est. valued Ls x ne 
je le :dis ayee regret, il s'était peu occupé de ce 
sujet.si.digne pourtant. d'attirer l'attention d'un 
homme. de sa portée ; aussi .n'aurai-je que. peuou 
point de progrès à lui: rapporter. Bichat , en effet, 
commence par um deute et il.ne s'attache pas à 
Péclaircir: il commence passe demander si l'é- 
mail est organisé , ou s'il n'est qu un sucsuintant 
d'abord de la surface externe de’ Iz dent, qui s'y 
endurcit et s'y concréte, et sa réponse est encore 
un doute, et son génie ordinairement si ardent et 
si impatientd'aller au fond des choses s'arréte icià la 
surface : il y voit àla fois du pour et du contre : 
mais arrivé aux sympathies, aux fonctions dont les 
dentssontlesiège, Bichat redevient lui-même, il do- 
mine son sujetetsaisit de cecoap d'eit d'aigle qu'on 
lui connait les rapports les pluscachés.Souvent, dit- 
il, les sympathies dentaires ontlieu entre les dents 
correspondantes de là même rangée ou des ‘deux 
rangées ; j'ai la grosse molaire supérieure du éôté 
gauche un peu cariée , de temps en temps ı elle me 
fait beaucoup soa o or, toujours alors la pre- 
mière molaire du côté didit devient aussi doulou» 
reuse , quoique intacte. Test d'autres cas où une 
dent souffrant en bas; des douleurs sympathiques 
se manifestent dans celle qui est au-dessus et réci- 
proquement. Plus loin, Bichat compare la mem- 
brane qui sert d'enveloppe an bulbe à une mem- 
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brane séreuse. Il reconnait; que: dans, la: sortié:de 
la.dent, il y a quelque chose de: plüs qu'un:simple: 
soulèvement dé. la gencives mais il avoue ne pas: 
en;connaitre le véritable mécanisme ,.etc., etc. op 
-Dans un article sur les phénomènes subséquéns: 
de l'éruption des secondes dents, Bichat dit qu'a* 
prés l'éruption les dents croissent manifestement : 

v' suivant la longueur y; 2° 'suivant: l'épaisseur5: 
qu'il n'y a.que la racine qui s'alonge dans-le-pre= 
mier. sens; que la couronne garde toujours les: 
mêmes dimensions -et que si; dans les vieillards! : 
elle. parait plus longue, C’est que les gencives:se: 
sont affaissées ; phénomène-que d’ailleurs onob-: 
serve trés-souvent. dans les personnes qui mais: 
grissent, dans celles qui; ont fait usage du mer: 
cure. etc. Bichat ajoute: «accroissement dans de: 
» second.sens nese fait point en dehors; il:n'a dieu 
» qu’en dedans : le canal. de la racine et la cavité 

».du corps. vont toujours-en se rétrécissant; ils fi». 
» nissent. enfin. par .s'oblitérer; alors-le sang ne 

» pénétrant. plus. dans la dent, les nerfs. n^y pore 
» tant plus leur, influence, ellé meurt et tombe; 

» mais cetle mort parait aussi déterminée par l'ac- 
» cumulation du phosphate calcaire , qui y devient 

».tellement prédominant sur. la gélatine que le: 
» principe de vie est entièrement étouffé; en:sorte: 
» que.sous ce rapport, la chute dés dents présente 
» un: phénoméne analogue à celui de la: chute des: 
» cornes des herbivores, de: pee calcaire: 
» des crustacées, etg — ii: T 
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Bichat se demande ensuite pourquoi la nature . 
amarqué à la vie des dents un terme plus court 
qu'à celle des autres os qui ne finissent d'exister 
qu'avec tousles autres organes, et cette fois encore 
il s’avoue embarrassé de donner une réponse satis- 
faisante. 

Je pourrais faire pour cette période historique 
ce que j'ai fait pour les précédentes, c'est-à-dire 
rapporter successivement les travaux qui ont été 
entrepris sur le système dentaire , du moins les 
plus importans, et exprimer en peu de mots ce 
que chaque auteur a dit de particulier, ce en quoiil 
a contribué au progrès de la science sur ce sujet 5 
mais comme c'est particuliérement dans ces auteurs 
que je dois prendre les principaux matériaux de. 
ma dissertation, je n'en parlerai point ici, pour 
éviter un double emploi de temps et des répétitions 
fastidieuses. Je dirai seulement deux mots de La- 
pagna auteur italien que j'ai fait traduire, parce 
qu'il me paraît avoir fait des expériences curieuses- 
et avoir mis sur la voie de recherches de la plus 
haute importance. Et, en effet, dans sa monogra- 
phie ayant pour titre, Expériences et réflexions 
sur lacarie des dents humaines et sur la reproduc- 
tion des dents des rongeurs , Lavagna décrit la ca- 
rie dentaire , il en donne une théorie nouvelle, ba- 
sée sur des expériences , en indique le siége le plus 
fréquent etc. , etc. Il rend compte ensuite d'une 
série d'expériences qu'il a faites sur les dents des 
rongeurs et desquelles il résulte qu'elles croissent 
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indéfiniment : ayant coupé, en effet . des portions 

considérables de ces dents, il les a vues se 
reproduire. Ces expériences sont du reste! bien 

conçues, les conséquences qu'il en tire parais- 

sent niturelles, et son ouvrage entier a justement 
mérité les éloges unanime: de soci té médi- 
caled'émulation d: Genéve. Aprés avoir établi unsa- 
vant parallèle, Lavagna terminepar desconclusions 
dont voici la plus importante : On vot en premier 
lieu que les ongles de l’homme, les sabots des qua - 
drunèdes, le b cet les grifes des oisezux, les che- 
veux, les écail'es des poissons, ete. s'alongent et 
s etendent con'in wellement comme les dents des ron- 
geurs, si auzune cave exlérieure ne s'oppose à 
leugwvégétati »n cont'nuelle : (si osserva in. primo 
luogo , che le unghie umane, le scarpe dei qua- 
drupedi, il becco et gli artigle degli uccelli, i ca- 
pelli, le piane dei pesci, ec, si allungano, si 
destendono continuamente, siccome i denti dei ro- 
sicanti, se qualche exteriore cagione non si op- 
pone alla loro perenne vegetazione, etc. ) . 


Ed 
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DEUXIÈME PARTIE. 


ANATOMIE DU SYSTÈME DENTAIRE. 


C PREMIE E. 
` CLASSE. 


DES DENTS CONSIDÉRÉES EN GÉNÉRAL. 


En abordant l'histoire de l'anatomie desdents con- 
sidérées dans la série des animaux, il m'est impos- 
sible de résister an | besoin que j'éprouve de tenter 
un certain degré de généralisation des faits qui se 
présentent à à moi de toutes parts; le champ que j'ai 
à parcourir est,en elfet,tellement vaste, les divisions 
en sont tellement varié: sque faute de cette méthode 
qui élève et simplifie la question tout à la fois, je™ 
courrais gran risque de m'y égarer ou d'en né- 
gliger quelque coin uporlant. 

L'idée la plus générale qu 'on puisse prendre des 
dents, du point de vue où je me trouve placé, c'est 
been cell: qui les représente comme des par- 
ties résistantes , placées à l'entrée du caval digestif 
ou dans un lieu peu éloigué de celte entrée, 

. destinées à saisir, à diviser les alimens et quelque- 
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fois employées comme moyens d'attaque ou de dé- 
fense. 

Les dents sont une production « Ju systéme, tégu-- 
mentaire interne; ce sout de véritab'es phané- 


res de. la membrane digestive, dans une dépres- x 


sion de laquelle ils sont t logés par leur extrémité 
adhérente. 

Indépendamment deleurs rapports constans avec 
la membrane tégumentaire , les dents en présenteng 
unautrequi l'est beaucoup moins, mais dont l'impor- 
tance est notoire : je veux parler de celui qu’elles 
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ont avec le systéme osseux. Tantôt elles n'ont avec. 
lai aucune espèce de connexions; tantôt, et le plus 


souvent,elles viennent prendreun point d appui sur 
lui, soit à sa surfacesssoM dans des cavités spéciales 
qui portent le nom alveoles. … :. T . 

En/géaéral,les dents sont AT en Jkiel ou tout 
au'moins sont opposées les.unes' aux autres par 
leur extrémité libre, de manière à constituer des 
pincesà mors plus ou moins aigus, plus on moins 
tranchans ou aplatis. Sans cette dernière circons- 
tance, en effet; elles ne pourraient accomplir les 
fonctions qui leur ont été «'éparties. 

Les organes dentaires dont la qualité est bien 
déterminée sont essentiellement composés de deux 
élémens, la partie secrétante et la partie secrétée. 


La partie secrétante, matrice, follicule,bulbe, ger- , 
me, esi une dépendance immédiate da système tégu- 


mentaire;c'est un petit sac analogueàcelui ds follicu- 
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les sébacés,avec cette différence seulement, qu'il 
donne naissance, de son intérieur, à uve saillie de 
forme variable qui constitue la papille ou le noyau 
pul, eux. Un faisceau de vai:seaux et de nerfs tient 
toujours sa base unie aux parties voisines; tandis 
que son extrémité opposée présen!e uue ouverture, 
goulot du foll cule , qui est fermée avant l'éruption 
de la dent , et par laquelle celle-ci se porte à l'exté- 
rieur un peu plus tard. 

La partie secrétée ou le produit, est la dent pro- 
prement dite. Sous le rapport organique, c. n'est 
qu'une partie s:condaire; mais pour les usages, 
c'est la partie principale. Sa forme varie tellement 
qu'il est impossible d'en faire mention ici; disons 
seulement qu'elle se compose de deux parties : la 
couronne et la racine, la "a di implint/e dans 
le follicule et presqu^toujourS' creuse pour rece- 
voir la papille, la première libre par son extré- 
mité. | 

“La matrice des dentsa l'organisation membraneuse 
des tégumens en général; la seule ch ;sequ'ell^ offre. 
de bien spécial, c'est l'accroissement considérable 
du corps papillaire dins un point de son étendue. 
La dent, au contra re, est formée decouches calcaires 
ossiformes, emboitées 1 s uues dans les autres et 
auxquelles les vaisseaux et les nerfs du ge:me sont 
complètement étrangers, Pour tout d.re enfin sur 
les deux parties élémentaires des dents, l'une est 
tout à fait vivante, d »uéóe même d'une vitalité supé- . 
rieure à celle de beaucoup d'autres organes, Pau- 
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tre est placée en dehors de l'organisation; la pre- 
mière enfin, comme je l'ai avancé en commençant, 
est la glande en quelque sorte, la seconde est le 
produit. 

Les deux parties des dents se forment toujours 
successivement, comme on le comprend, le folli- 
cule d'abord, la partie produite aprés. La partie 
produite apparait à l'intérieur du follicule, y 
reste quelque temps incluse, et se développe sur 
la papille par couches minces qui l'embras-ent , se 
moulent sur elie et lui sont simplement juxtapo- 
sées. La papille secréte ces couches, et sa se- 
crétion continue plus ou moins long-temps; les cou 
ches formées les dernières s’ajoutent toujours à la 
face interne de celles qui ont précédé, la dent s'a- 
longe, et son extrémité est repoussée, jusqu'au mo- 
ment où ne pouvant plus rester fbntenue exacte- 
ment dans son follicule, elle se porte à l'exié- 
rieur. 

` Dims son issue au dehors, tantôt la dent dilate 
goulot de son follicule, et tantôt elle se fraie une 
route un pea différente. 

Après son éruption, la dent continue, pendant 
un'temps plus ou moins long, à s’accroitre,toujonrs 
par addition de couches suc-essives à l'intérieur 
dés premières; mais alors aussi commence pour.elle 
un travail de destruction qui procède de l'extérieur 
à l'intérieur, et qii résulte des usages mêmes aux- 
quels la dent est employée. 

Quelques dents, lesi incisives des rongeurs, par 
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exemple, peuvent réparer au fur et à mesure les 
pertes que, l'usure leur fait éprouver ; mais d'aut 
bien moins disposées, et livrées en quelque sorte 
sans défense aux agens de destruction qui les en- 
tourent, sont minées au bout d’un temps plus ou 
moins long. 

La nature, par les bornes plus ou moins ‘étroites 


qu’elle met à l'accroissement de la plupart des dents, 
a, pour ainsi dire, marqué les limites de l'existence 


des animaux, carun moment arrive où, priv és de ces 
parties, ils ne peuvent plus saisir leur proie, la divi- 
ser, ou l'altérer d'une manière suffisante pour qu'elle 
puisse ultérieurement. étre convenablement modi- 
fiée par les sucs digestifs. 

Le système dentaire possède cependant quelques 
moyens de prolonger sa durée, de tromper, de 
tourner en quelque sorte, les agens de destruction 
qui lassiègent ; &éjà j'ai mentionné cette circons- 
tance que quelques dents s'alongent, se reprodui- 
sent continuellement vers leur base pendant que les 
roues les usent, les amoindrissent à l'extré- 
mité opposée. Maisilen existe uné autre non móins 
remarquable , je veux parler du renouvellement de 
cer!aines dents, du remplacement dedents vieillies, 
usées, et sur le point d’être hors de service, par 
des dents jeunes, neuves, et beaucoup plus pro- 
pres que les premières à remplir le but de la nature- 
c'est principalement ce travail de remplacement de 
certaines dents, suivant un mode qui varie du reste 
beaucoup dans la série des animaux, et quia tou- 


jours lieu, que lon désigne s sous le nom de denti- 


tion. : 

Les dents ne sont pas im portantes alias 
sous le bro Aud uil Ne oM ililplissens 
dans l'économie , elles peuvent encore fournir au 
médecin et au zoologiste d'importantes données 
pour la détermination de Pàge, du régime et, jus- 
quà un cerlain point des mœurs et des habitudes 
des animaux ; aussi comprend-on aisément tout le 
soin ian on doi PR PE dans leur étude. 
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DEUXIÈME CLASSE. 


DES DENTS CONSIDÉRÉES EN PARTICULIER. 


—— 


CHAPITRE PREMIER. 


Des dents chez l'homme. 


Peu de parties de l'or zanisation humaiggont exercé 
les auatomistes à légal des dents: les a. 
les plus cachées de leur forme extérieure, de leur or- 
ganisalion, de leur développement, et du rôle qwel- 
&sjouent dans l'économie, ont été l'objet des recher- 
chesles plus minutieuses et les plassatisfaisantes;onne 
s'estméme pas bornélà, onaen:ore étudié avecle plas 
grand soin lesvaristés sans xom bre qu’elles présenteut, 
suivant les âges, le:| aces et les individus. A 1ssisous ce 
rapport la tàche qe j'ai à remplir est-«]le déjà une 
des plus remarquabl:s par son étendue et par ses dif- 
fic.lés. 


ORDRE PREMIER: 


Conformation des dents. 


Les dents, comme je l'ai déjà fait remarquer, se 
composent de deux parties bien distinctes : la partie 
produite et le follicule. Le produit de la secrétion 
du follicule dentaire est ossiforme, pour cette raison 
on lui a donnéle nom d'oszeide. Ainsi nous avons à 

décrire ici successivement l'osteide et le follicule 
dentaires ; d'une maniére générale d'abord, et en- 
suite en derbi. 


ARTICLE I. 
Conformation de l'osteide et du, follicule 


dentaires. 


$ r. De l'ostéide dentaire. 


L'ostéidedentaire est la partie ossiforme dela dent. 
Une portion de son étendue fait saillie hors des al- 
véoles. Elle offre une apparence osseuse qui a long- 
temps abusé les anatomistes, et qui est encore au- 
jourd’hui la source de plus d'une erreur du méme 
genre. 


L'ostéide dentaire a le plus généralement la forme 
| 8 
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“d’un cône creux plus ou moins simple, libre-par-sa 
baseetadhérent par son sommet, 

Sa surface extérieure est nettement divisée en trois 
parties, la couronne; la racine etAe-collet. 

La couronne est placée hors des alvéoles eten con- 
tact continuel avec l'air, la salive, ou les autres 
agens extérieurs, Sa longueur varie assez peu ; sa 
forme au contraire: devient différente suivant l'espéce 
de dents que l'on considère. Son sommet tourné en 
„haut ouen bas n 'esttout à fait plat quelorsqu'il aété 

i usé, par | les frottemens: :.dans üne dent vierge de 
toute action, ce sommet est relevé par une ‘ou plu- 
¿sieurs saillies appelées cuspides. Sa circonférence est 
„plus: arrondie et plus saillante vers l’extériéur que 
_vers l'intérieur. Toute sa surface etifin offre uneteinte 
d'un beau blanc et une apparence brilante ét vi- 
treuse trés-remarquable. 

... La racine est la portion de Vostéide dentaire qui 
est reçue dans les alvéoles. Elle est plus longue que 
la couronne; tantôt elle est simple et tantôt 
divisée plus ou moins complétement; quelquefois 
elle offre seulement la trace d'une division longitu- 
dinale qui ne s'est pas effectuée. Sa forme est celle 
d'un. cône irrégülier adossé par sa’ base- à la partie 
adhérente ‘de a couronne, et dont le sommet ou les 
sommets, quand « elle est multiple, sont peréés d'une - 
ouverture qui transmet les vaisseaux et nerfs dans la 
cavité centrale de la dent. Sa surface offre une-teinte 
jaunátre qui contraste avec celle de la couronne. 

“Dans l'état frais, elleestunie d'unemaniéreimtime à la 
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paroi alvéolaire au moyen de la membrane du folli- 
cule dentaire. 

Le:collet des dents est représenté par. fë point 
dej jonction de la couronne et de la racine; c'est le 
lieu oü cesse la partie vitreuse de lafsurface extérieure 
de l'ostéide dentaire. Le collet est souvent marqué 
par deux lignes courbes dont la convexité est tour- 
née vers Te racine et qui se réunissent à angles sur 
les: côtés; il est intimement uni dans l’état frais au 
goulot du follicule dentaire et au tissu p qui 
lui fait suite: 

A l'intérieur; l’ostéide dentaire est: creusé d’un 
cavité située au niveau. du.collet et jusqu' au iim 
dela couronne. Cette cavité présente à peu prés la 
forme de la dent dans laquelle on: l'examine; fermée 
du côté de la couronne, elle se prolonge en se rétré-. 
eissant. de plus en plus vers le sommet de la racine où 
elle s’ouvre-à l'extérieur au.moyen du trou quia été. 


. Signalé plus haut. La cavité dentairese prolonge dans. 


chacune des racines quand il y en.a plusieurs: elle 


sert à loger la papille. 


(2. Du follicule dentaire. 


Le follicule dentaire, portion, molle ou: pulpeuse: 
des, dents, pulpe:centrale ( Cuvier); est la partie qui: 
produit. l'ostéide: dentaire et qui est. Pan: de ses: 
moyens d'union avec l'alvéole. C'est un sac très ana 
logue à ceux. des follicules quiservent de matrice: 
aux poils et aux. plumes. 
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Lesfollicules dentaires sont placées dans les al- 
véoles et en nombre égal aux dents; ce sont de petits 
sacs formés par des dépressions de la membrane mu- 
queuse au niveau ducollet de la dent, A l'extérieur ils 
sont unis intimement au périoste alvéolaire et s’en- 
foncent dans toutes les anfractuosités des alvéoles. 
Au fond de cescavités la paroi externe des follicules 
dentairesrecoit les vaisseaux et les nerfsqui lui sont 
destinés. 

A l’intérieur le follicule de la dent sortie de Fal- 
véole, follicule que je décris seul maintenant, est 
rempli par la racine de la dent à laquelle il adhère 
intimement ; son goulot, ou ouverture buccale, 
embrasse le collet et s’y fixe également; son fond 
donne naissance à la papille ou noyau-pulpeux. 


La papille ou noyau pulpeux des dents est analo- 
gue àla papille des poils et des plumes; c'est une pa- 

pille muqueuse qui a pris, dans ce point spécial, un 
. développement considérable pour devenir un organe 
de sécrétion ; elle est logée dans la cavité de la 
dent. Son volume est en raison inverse de l’âge; sa 
forme est exactement celle de la dent : elle est renflée 
au niveau du collet de celle-ci , terminée du cóté de la 
couronne parune ou plusieurs saillies qui répondent 
aux cuspides, et insérée sur le fond du follicule dont 
elle fait partie, au moyen d'un ou de deux pédicules 
gréles qui traversent la racine defla dent, et l'ou- 
verture qui la termine. Sa couleur est grisátre: elle a 
la mollesse des fongosités muqueuses, et elle jouit 
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d'une sensibilité trés-exquise. M. Serres a décrit 
il y a vingt ans une série de petits corps qu'il a ap- 
pelés glandes dentaires , et qui sont disposés en cer- 
cle sur les bords alvéolaires, autour du goulot dn 
follicule.Ces corps sont eux-mémes de petits follicules 
quisécrétent une matiére destinée à lubréfier le bord 
alvéolaire avant la sortie des dents, et qui forment le 
tartre un peu plus tard, suivant l'anatomiste que 
Jai cité. M. Serres compare les glandes dentaires 
aux glandes de Meibomius; elles me paraissent plu- 
tôt analogues à ces follicules que l'on trouve autour 
du goulot de la matrice des poils. 

Les glandes dentaires ont été reconnues par 
M. Rousseau, mais cet anatomiste assure qu'elles 
disparaissent aprés l'éruption des dents, et que par 
conséquent il est impossible de leur attribuer la sé- 
crétion du tartre qui dure pendant toute la vie. Ce 
point de l'anatomie dentaire a besoin de nouveaux 
éclaircissemens.Je crois cependant pouvoir affirmer, 
d’après mes "propres observations, qu'il [existe des 
follicules autour du collet des dents de [l'individu 
adulte. 

Il est facile de voir par ce qui précède combien 
grande est l'analogie que j'avais annoncée, en com- 
mencant, entre le follicule dentaireet celui des poils 
et des plumes. Les deux organes sont formés par un 
repli d'une membrane tégumentaire ; tous deux sont 
principalement unisaux parties voisines par un pédi- 
cule nerveux et vasculaire; tous deux ont un 
goulot rétréci adhérent à l'organe qu'ils produisent 
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et entouré d'un cercle folliculaire; tous deux don- 
rient] naissance à une papille dans leurfüifiuns deux 
enfin ils tiennent renfermés, celui-ci la dent, celui- 
là, le poil où la plume. Les seules ditireüpes bien 
sensibles: qui séparent. les deux parties que j je compare 
consistent en ce quele follicule dentaire est muqueux, 
tandis que les follicules piliféres! ou penniféres sont 
presque toujours cutanés; en ce que le premier est 
enfoncé dans lesalvéoles , tandis que les autres sont 
plongés dans letissu cellulaire général ; et enfin en ce 
que la papilledu Étui nee est fdiculée tan- 
dis que celle du follicule pilifére en particulier est 
sessile. On verra plus tard comment cette derniére 
différence implique l'accroissement borné de la dent 
etl'accroissement indéfini du poil. 


ARTICLE TI. 
Conformation des dents en particulier. 


A Pétat de développement complet de l'organisa- 
tion, état que j'ai pris pour type de ma description; 
on compte trente-deux dents, seize à chaque má- 
choire, placées de chaque cóté sur une ligne pa- 
rabolique à convexité antérieure et à concavité pos- 
térieure qui constitue l'arcade dentaire. 

Les dents sont disposées symétriquement à chaque 
mâchoire , et semblables par conséquent à droite et 
à gauche; mais celles de la mâchoire supérieure 
difíérent uu peu de celles de'la máchoire infé- 
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rieure; les. premiéres -sont généralement Iplus dé- 
veloppées que les ‘secondes, Les'dentsantérieures: ne 
ressemblent ni aux postérieures ni aux latérales. : 

Les différences qui séparent les dents antérieures, 
latérales et postérieures sent de toutes les plusitran- 
chées et les plus importantes, car elles sont fondées 
mon seulement sur la-conformation mais encore sur 
les.usages de ces dents. Elles ont mérité!leur dis- 
tinction en trois espéces, lesipcisives, les canines ‘et 
les molaires. Examinonssuccessivement leur ostéide, 
leur follicule.et le bord alvéolaire qui les reçoit. 


'S 1. Ostéide dentaire. 


Considérées seulement sousle point de vue de leur 
partie ossiforme , les trois espéces de dents présen- 
tent des différences trés-tranchées dans leur confor- 
mation. | 

Les incisives  sontau nombre de huit, quatre à 
thaque mâchoire : elles occupent la partie anté- 
rieure de delles-ci, et, comme leur nom l'indique š 
elles servent surtout à diviser les alimens. 

La couronne des dents incisives est sphérique et 
comprimée d'avant en arrière. Leur face a. 
est convexe , et la postérieure concave. Le aces 
latérales Ben planes et triangulaires. Leur bord libre 
est tranchant et présente trois dentelures inégales, la 
moyenne plus élevéequeles latérales. Leur racine est 
simple , comprimée transversalement et quelquéfois 
marquée d’un petit sillon longitudinal sur les côtés. 
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leur sommet est parfois bifide. Leur cavité est simple 
dans le plus grand nombre des cas. 

Test inutile de répéter que les incisives supérieu- 
res sont plus grosses que les inférieures ; c'est un 
caractère que j'ai déjà indiqué et qui d'ailleurs [n'est 
pas particulier à cesdents. Mais ce qu'il importe de 
dire, c'est qu'à la máchoire supérieure les deux in- 
cisives centrales sont plus fortes que les latérales, et 
que l'inverse a lieu à la mâchoire inférieure. 

Les canines ou lanières sont au nombre de quatre, 
deux à chaque mâchoire, placées de chaque côté à 
la suite de l'incisive latérale correspondante. 

Ces dents destinées à déchirer les alimens, comme 
leur nom l'indique, ont une couronne conique, con- 
vexe en dehors, un peu déprimée en dedans, ter- 
minée par unepointe aigué un peu élevée au dessus 
du niveau des autres dents. Leur racine est longue , 
grosse, toujours unique et moins aplatie latérale- 
ment que celle des incisives; leur cavité intérieure 
est toutà fait simple. ; 

^ * 

Les dents molaires sont plus nombreuses et plus 
postérieures que les autres: on en compte |viagt à 
chaque mâchoire. Elles servent particulièrement à 
moules alimens', comme leur nom l'indique. : 


Ces dents sont remarquables par l'aplatissement 
du sommet de leur couronne. Cette partie est peu 
élevée, arrondie ou un peu carrée , et terminée par 
des cuspides qui ne sont jamais solitaires sur chaque 
dent , cequi a valu à celles-ci la qualification de dents 
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multicuspidées. Leur racine est le plus souvent com- 
posée, soit que ses diverses parties paraissent tout à 
fait isolées, soit que la matière calcaire les réunisse en 
un seul faisceau. Leur cavité intérieure, simple dansla 
couronne , est divisée dans la racine et en raison di- 
recte de la division de celle-ci. La conformation de la 
partie ossiforme des dents molaires permet de les sé- 
parer en deux genres, les petites et les grosses. 

Les petites molaires ou bicuspidés sont placéesen 
avant des grosses, aprés les canines. Il y en a quatre à 
chaque mâchoire, deux à droite et deux à gauche. 
Leur couronne est aplatie d'avant en arrière , peu 
volumineuse , et terminée par deux cuspides , l'un 
en dedanset l'autre en dehors, celui-ci plus élevé que 
celui-là. Leur racine est tantôt simple et tantót ples 
ou moins profondément bifide. 

Les grosses molaires on multicuspidées sont les 
plus fortes de toutes les dents. Leur couronne est 
quadrilatére, fort large et surmontée de trois, quatre 
ou cinq tubercules. La racine est toujours multiple 
et ses branches divergentes, couvergentes , sépa- 
rées ou[rapprochées, ce qui varie. La première 
grosse molaire en procédant d'avant en arriére est 
la plus grosse; la seconde et la troisième vont en 
diminuant graduellement sous ce rapport. La troi- 
siéme grosse molaire porte le nom de dent de sagesse 
à cause de l'époque avancée de la vie vers laquelle 
el'e sort de son alvéole. 

Par exception à la règle générale que j'ai posée 
un peu plus haut, la couronne des grosses molaires 
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su périeures est moins développée que celle des gros- 
ses molaires inférieures ; leur racine est disposée. en 
sens inverse. á 


iussus 2. Follicule ‘dentaire, 

"Le tam dpt n'est pas disposé de la méme maniere 
dans les différentes espèces de dents; et on le conce- 
vra facilement, si l'on réfléchit que cette partie est 
la matrice de ie dent proprement dite et que celle- 
ci en particulier se roule sur la papille. - 

“Sans parler des différences qui dépendent de son 
san Page zu rapport avec la dent qu'il doit 
produire, le follicüle dentaire en tae encore 
d'autres plus importantes. 

Le sac du follicule dës déntsincisives et « canines est 
simple comme les alvéoles dans lésquellés il est ên- 
foncé j celui du” follicale des dents molaires est sub- 
pu contraire enun certain uom Dre de follicüles 


to» 


secondaires. ' Jeo enis dis, pai. vo 
"pa papille est simple VA ‘culee nar les dénts 


antéricuüres ct latérales, et ti licul? dans | 


les molaires. Son sommet est surmonté d'éminences 
égales en nombre : aux euspides de la couronne “dans 
les dents  multicuspidées. ame cte E: 
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© 3. Des alvcoles et des arcades dentaires. r : 
+ 1 $ a }9 
"ee ET DIT OT. "Y t 
' Les dents sont fisées dans des cavités T 
creusées dans les bords c correspondans des os maxil- 


Ho 


" 
laires, cavités qui portent le nom d'alvéoles et qui 
eco à une portion toute spéciale des mà- 


choires, qu'on est convenu d'appeler Procès alvéo- 


laires , processus alveolares. 

Les alvéoles sont coniques et plus au moins subdi- 
visés suivant queles racines des {dents qu'ils doivent 
recevoir sont elles-mêmes plus ou moins composées. 

.Leurouverture est.dirigée.en haut dans la mâchoire. 


inférieure et en. bas. dans la supérieure ; leur fond est, 


percé de pertuis qui communiquent avec le conduit 
dentaire, et qui servent à transmettre au, follicule de. 
la dent le pédicule nerveux et vasculaire qui | lui est: 
destiné. . ..— 

Lesalvéoles senti boiled paramean incus deux 
lames opposées des procès alvéulaires,.de sorte que 
chacune d'elles fait un relief sensible en . dehors et 
en dedans de la mâchoire. Il est; d'ailleurs inutile de 
dire qu'elles sont en rapport de capacité avec les 
dents. auxquelles elles sont destinées, et que, petites 
pour les. dents incisiyes , un peu plus grandes pour 
les canines, elles acquiérent leur summum de déve- 


loppement dans la région des dents grosses mo- 


laires. 


Les dents sont reçues dans les alvéoles à la manière 


d’un clou; d’ou le nom de gomphose qui avait été 
donné à à cette union à une époque à laquelle les dents 
étaient considérées comme des os, et à laquelle 
o comparait ] leur union avec les os mésillaires aux 
articulations des pièces du squelette. 


es parois du follicule des dents, sont confondues 
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en dehors avec le périoste des alvéoles ; qui forme:le 
seul moyen d'union des dents avec les procès .alvéo- 
laires dans l'état normal, union dont l'intimité fait 
toute la force et toute la résistance. 


Cependant il arrive quelquefois que les dents 
sont retenues dans leurs alvéoles beaucoup plussoli- 
dement que je viens de le dire per le fait d'une dispo- 
sition particuliére. Le sommet du cóne des racines 
peut étre recourbé en forme de crochet, et fixéà une 
saillie du fond del'alvéole : ainsi les [racines des mo- 
laires peuvent étre fortement divergeutes et former 
de -cette manière des espèces de pinces à pointes re- 
courbées en dehors reçues dans os. Enfin par une 
disposition contraire à la précédente les racines 
composées des mêmes dents sont parfois convergen- 
tes, et elles interceptent une portion osseuse qui fait 
presque corps avec elles. 


Les dents et leurs alvéoles forment sur les máchoi- 
res deux séries non interrompues qui constituent les 


arcades dentaires ou alvéolaires. Ces arcades 


ont la forme elliptique, leur convexité est tournée 
en avant vers les lèvres et les joues. Leur concavité 
est dirigée en arrière vers la langue, et leur direction 
est sensiblement horizontale. 


L’ärcade dentaire supérieure est un peu plus éten- 
due dans tous les sens que l'arcade dentaire infé- 
rieure, aussi la déborde-t-elle en avant et en dehors, 
de telle façon que dans leur rapproch.ment les dents 
incisives et canines se croisent à la manière de 
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lames de ciseaux , et que les cuspides et les enfonce- 
mens de la couronne des molaires supérieures et in- 
férieures s'engrénent entre eux. 


- E 
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E II. 


De l'organisation des dents. 


La nécessité d'examiner séparément la partie ossi- 
forme et la partie folliculaire des dents, se fait sentir 
ici plus vivement encore que dans les pages précé- 
dentes. En effet, sans rien préjuger encore sur lims 
portantequesüon du degré de vitalité de la première, 
ilest évident qu'il existe entre elle et la seconde une 
différence fort grande, différence que l'on ne pourra 
bien saisir que lorsque l’on connaîtra la disposition 
relative de chacune. 


CHAPITRE I. 
Organisation de l'ostéide dentaire. 


La partie ossiforme des dents est formée par la 
réunion de deux substances bien distinctes : l'ivoire 
ct l'émail. Bertin, et M. le docteur Emmanuel Rous- 
seau , préparateur du Muséum d'histoire naturelle, 
ont décrit une troisième substance qui se déposerait 
dans la cavité dentaire, en dedans de la couche la 
plus interne de l'ivoire, et qui finirait par obstruer 
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cette cavité en refoulant et'atrophiant la papille qui y 
est renfermée. C’est sur l'homme que Bertin a fait 
ses observations, tandis que M. Rousséau /a examiné 
également sous ce rapport un grand nombre d'ani- 
maux; M. Rousseau atrouvé ce magma cristallisé co- 
existantlavec la pulpe dans une molaire parfaitement 
saine, et devenue douloureuse par la compression 
qu'il exerçait sur elle par son accroissement. Cette 
substance se présente sous la forme de petits grains 
placés péle-méle dans une sorte de mortier ou stalag- 
mite; mais nonobstant l'autorité des anatomistes que 
j'ai cités, je pense que ces faits n’autorisent pas à ad 
mêltre celte troisième substance. J'ai moi-même ob- 
servé la formation qui a été signalée par Bertin; mais 
ik m'a semblé qu'elle n'était autre chose, dans cer- 
tains cas, qu'une sécrétion d'ivoire alteré par une 
papille altérée elle-même dans sa composition, et que - 
d'autres fois ce n'était qu'une osi Soon où pétrifi- 
cation de la papille. 

Quoi qu'il en soit, les deux véritables élémens de 
l'ostéide dentaire de'l'hómme sont l'ivoire et l'é- 
mail. 

L'ivoire constitue à lui seul presque toute la dent ; 
il forme exclasivement la racine, et la partie centrale 
de la couronne: sa coupe offre une couleur blanche 
et une aspect chatoÿant comme du satin; on n'y 
distingue ni fibres ni cellules! mais bien des lamelles 
ehaboitées les unes dans les autres ct desee ^. 
iia extétieubé dà T4 dent, Va s z 
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L'ivoire offre une densité considérable. Traité par 
l'acide nitrique faible, il se comporte comme le tis- 
su des os, se débarrasse de sa matière calcaire et se 
transforme en une masse flexible en apparence ho-. 
mogéne, que l’on peut réduire en gélatine par la coc- 
tion. Quand on le soumet à l’action du feu il noircit, 
brûle et laisse un résidu friable. n 
D'après Berzélius, cette substance est;composée sux 
100 parties de | 


Phosphate de chaux, . . . «+ 61 95. 


Fluate de chaux. . . . . - 2 10 
Phosphate de magnésie. . . : . I 05 
Carbonate de maguésie. . + . 5. 3o. 
Soude et chlorure desodium. : . I 40. 
Matière animale et eau. . . . 28:00 


D’après Pépys, les racines des dents sont formées 
sur 100 parties de | 


Phosphate de chaux. . afl . 58 


o. 
Carbonate de chaux. , . . a -4 0 
Matière animale. . . . . , 28 o 
Eau et perte... 4. 7 à IO Oo 


Morichini annonça en 1802 la présence du fluate 
de chaux dans l’ivoire des dents; mais Berzélius 
seul s'est rencontré avec lui. Fourcroy, Vauquelin, 
Wollaston et Brandt ont vainement cherché ce sel. 

L'émail, substance vitrée, substance corticale, est 
borné à la couronne des dents suivantla plupart des 
anatomistes; Bertin seul soutient qu'il s’étendaussi en 
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une lame extrémement mince sur toute la surface 
de la racine. Íl forme une couche plus épaisse sur 
le sommet de la couronne que partout ailleurs, sur 
les cuspides surtout ; il cesse au collet en s'amincis- 

sant, et suivant une ligne ondulée dont ila été ques- 
tion. | 
L’émail est d’un blanc laiteux et d'une apparence 
` vitreuse. Sa dureté est extrême; il fait feu avec le 
briquet ; sa cassure est fibreuse et ses fibres s'élévent 
perpendiculairement ou un peu obliquement de la 
surface extérieure de l'ivoire comme celles du 
velours. Il se dissout presque en totalité dans l'a- 
ide nitrique. Au feu , il noircit, devient terne et 
friable. isirsadus og 
D'aprés Berzélius, il est composé sur 100 parties 
de : 
Phosphate de chaux. . . . . 985 
Carbonate de chaux. . . . . 
Phosphatedemagnésie. . . . I 
Matière animale et eau. . . . 20 


O mo 


Pepys l'a trouvé formé de 


Phosphatedechaux. . . . . 78 o 
Carbonatedechaux. ... . . 6 o 
Eauetperte. |. ..,% +, 16 0 
L'émail diffère donc beaucoup de l'ivoire; il est 
presqueentiérement calcaire, tandis que celui-ci con- 
tient un peu de matière animale analogue à celle des 
os, ainsi qu'on peut le voir sur plusieurs prépara- 
lions de cette espéce qui ont été déposées dans les 
10 
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collections dela faculté: par: M. le. professeur: Glor 
quet. sq enia silovo san ommo IE seisor sl ob 
... Entre la couche; émailleuse: et..l'ivoire y, il. existe 
une-liguegrisátre que Cuvier: a parfaitement décrite, 


et sur l'importance! de laquelle M. le-docteur Du- - 


val a justement insisté dans ces derniers temps; 
Cette ligne: vient: se terminer au-éollet et. se con- 
tinuer avec la lame: de la paroi du follieule qui 
adhère à la racine de la dent. Voici comment Cuviet 
s'exprime à cet égard dans son magnifique ouvrage 
sur les ósemens: fo-siles.: il faut remarquer. qu'outre 
la prétendue substance ossense:et l'émail, iliy aencore 
une membrane trés fine que je eroisavoir découvefte, 
Lorsqu'il n'y a aucune partie dela première substance 
detranssudée, cette membrane enveloppæimmédiate- 
ment la papille et la serre de très près. À mesure que 


celte papille s 'éloignedecptt m Mp serappe- 
tissez se retire en dedans ets loigne d e la membrane 


qui lui sert toujours pm mais de tun e com- 
mune. elle et à la matière ¡quell llo Dane par 
dessous. L’émail de son côté est Y sur cette tuni- 
que par les productions dela lame interne de là cap- 
sale'et illa comprime tellement éontré- la süsbtance 
interhe ou os.euse.qu'elle-sépare de-lui, quélbientôt 
cette tunique devient itipérceptiblqiapa la portion 
durcie de la. dent,ou du y gwele. jJ Pest it it que 


bs: la. coupe c Lio i on ris àtre ) pima 
sépare. l'émail « la. sub stance, E ie où vo E 
toujours que. c'est elle. seule qui, attache parti 2 


durcies au fond du follicule; car sans ell isis: ya urait 


solution de continuité, 
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On peut comparer la disposition relative. de l'i- 
voire et de l'émail dés dentsàicelle des extrémités 
osseuses et des cartilages des articulations diar- 
throdiales, parties qui ont été disposées ides «deux ^ 
cótés pu supporter des'préssions et des frottemens 
trés répétés, Non seulement les fibres de l'émail sont 
itüplantéés p erpendicu caláirement sur Pivoiré & comme 
él di cat e sur Pos; * mais encore uue quem- 
brane atrophiée: dh intérposée A ces deux Substances 
| comme Ta synoviale cst  Auterposte ATOS EL ait Carti- 
lage, ainsi qu’il résulte des vecherelies ixqualles je 

‘suis livré ily a quelque temps, etque jai dido. 
pos mon dernier cours d'anatomie. ^ — 
est également ii »ossible dene pas reconnaître 

il Bill analogie à SOUS Je rapport de Ta strüc- 
ture, entre: a substance cornée, celle des poils "t par 
exemple , et livoire des dents. Cette analogie, ^i 
resté, comme on l'a a vu précédemment, a été aperçne 
dès la plas haute artiquité par Aristote, dis Tequel 
on trouve le gérme de presquetoiites Tosg gran desidées 
qu. ont été "développées : aprés lui. Divoire 'est (or- 
mi t dé lames emboîtées les hes: dansles autres comme 
la partie, cornée des poils, il repose sür sa ‘papille 
comme celle-ci e: est placée sur la papille qui lui ap- 
partient ; enfin il s'acctoit bsolument de li même 
maniérë, “come on Tè veridi p Plus loin. ! 
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Cae du follicule de la dent sortie d dé son 
. alvéole. 


Fortement serré entre la racine de la dent et la pa- 
roi de l’alvéole chez l'adulte : le follicule dentaire a 
ses parois tellement amincies et tellement adhérentes 
à ces deux parties, que c'est avec peine qu’ on le suit 
dans toute son étendue. 

A cet état cependant on peut ų encore parfaitement 
reconnaître sa continuité avec la. muqueuse buccale, 
comme je l'ai déjà fait remarquer. 1l est formé de 
deux feuillets membraneux : l'un externe de nature 
fibreuse, confondu avec le périoste propre de Pal- 
véole; l'autre A interne, plus vasculaire nf le premier, 
adhérent à la racine de la dent, juge au collet in- 
clusivement. Ces deux feuillets réunis constituent le 
périoste alvéolo-dentaire des anatomistes. L "'avulsion 
des dents en produit souvent la séparation ; l'interne 


conserve avec la dent les adhérences qu ul ret avec 


elle dans l'alvéole, et il est seul arraché. 

Il est difficile de dire précisément en quoi consiste 
l'organisation de la papille; la seule chose bien po- 
sitive à cet égard, c'est qu'elle est formée par la ter- 
minaison desnerfs et des vaisseaux dentaires, et que 
ces deux élémens organiques y_sont réunis en pro- 
portion sensiblement égale. 
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Les dents reçoivent des vaisseaux de deux sources 
distinctes, suivant qu'ils appartiennent à la paroi du 
follicule ou à sa i papille. | 
Les vaisseaux de la | paroi du follicule dentaire font 
suite à ceux de la membrane muqueuse gengivale. 
Leurs troncs principaux « sont placés du côté du gou- 
-lot du follicule, du côté du collet de la dent; tandis 
-gue leurs rameaux anatomosés en plexus on dirigés 
vers le fond du follicule. i 
Les vaisseaux de la papille sont ceux qui forment 
"le pédicule da follicule de la dent. Ils émanent de 
“troncs spéciaux logés avec les nerfs dentaires dans des 
‘conduits creusés dans l'épaisseur des os maxillaires. 
Ces vaisseaux ne s'anastomosent point avec les au- 
tres; ;ils sont disposés d’une maniére inverse. Leurs 
Mare. en effet, correspondent au fond de l'alvéole, 
et leurs plus fines ramifications à l'extrémité de la 
- papille, par conséquent à un pot supricpr au col- 
"is de la dent. 


'"Lesartéres et les veines des detto sont tei à voir 
Uet à injecter ; mais je ne sache pas que personne ait 
` jamais vu les vaisseaux lymphatiques de ces organes; 
"Passertion de Mascagni relativement aux lympbati- 
` quesdel'émail, montreseulement une chose, savoir : 
^ que les hommes les plus instruits, que les hommes 

"qui ont le plus observé la nature elle-même, et qui 
“par conséquentdevraient plus que lesautres s'attacher 
- aux faits, ne sont pas toujours exempts de la tendauce 
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qu'ont les esprits légers etsuperficielsà presi goo: 
‘la vérité les fruits deleur imagination. - *f 
Les nerfs des dents sont dede irse 8 
„Vaisseaux Ceux des parois d du fo follicule sont t trés-fins 


continus avec les nerfs de la m. brane n muqueuse 
E e lá bouche. Les at res divisés iw fin dansld | pa- 
pille concourent à prede gaie. amuak 
"Les vaisseaux etles nerfs des deiits forment, commie 
on le voit, deux systémes distincts; Tän puel Pér- 
térieur du Tollicule, I antre pol fic rentrée dans 
la «cavité: de l'ostéide dentaire, Le premier est con- 
- tinu immédiatement au système!vasculaire et ner- 
veux :.de la. membrane ‘buccale; d'autre présente 
une source spéciale, Les différens états pathologiques 
des denis permettent journellement d de constater r Ía sé- 
paration que je) viens d'établir et sur Je quelle les ana- 
tomistes, | mon avis, r t pas s assez insisté. ' ~ 
Les mêmes trones pete les artères et les 
nerfs des deux rangées dentaires, l: artère maxil- 
“laire interne et le nerf trifacial. ny à seu 
cette différence entre les dents supérieures-et les 
dents inférieures; que des rameaux spéciaux four- 
nissent pour les : peine dents antérieures et 
aux dents postérieures, tandis que pour les. dernières 
le méme rameau donneà toutes les denis, 1. 
-Quoi qu'il en soit, les trones des vaisseaux ber 
asile sont placés au dessous ou au dessus des 
alvéoles suivant les mâchoires , et au riveau:de;cha- 
cune de ces cavités; ils leur envoient un ou plusieurs 
rameaux qui nac de petits pertuis dont le.fond 
de l’alvéole est creusé; ils form ent le pédiculedu fol- 
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lidulé, pénétrent immédiatement (dans la;dent;;, 
traversent l'ouverture: de J'oxtrémité do sa racine et. 
se ramifient dans la papilles 5.5.55 à nc 
. Mais il s'éléve ici wiektheMion brausen ppluf ar. 
due que toutes celles que j'ai. agitées jusqu'ici & les. 
vaisseaux et les nerfs vont-ils auidelà, du follicale 
priés SERA audettéieioiniq aha ossiforme. 
de ces organes ? : dám 
- Reconnaissons d'abord. un:fait qui domiñettoute 
la discussion, savoir : Que personne n'a ui nerfs. 
nivaisseaux dans la partie ossiforme des dents, et: 
que tout ce qui a été apancé à ect égard est marqué 
au coin de la plus pure hypothèse. ,oa9ilusifisq 
na d'épuqueicidqueltiemdenthéteiontodmptées pri 
les pièces du squelette, on lesconsidérait. comme yas-. 
culaires au méme degré que les os, mais alors même 
plus d’un anatomiste, s’en tenant à la sévère obser-. 
vation des choses, se leva pour professer une opinioni 
différente. Il faut avouér; du reste, que le défaut de 
notions précises sar le follicale dentaire et sur sa sés 
artie'ossiforme des dents a dû mettre 


souvent dans des camps opposés des lionimes quiaw - 


fond professaient la méme: doctrine, - «ceux caltrie 
buant àla denttoute entiére ce qui n'appartenait qu'à 
son.follicule; ceux-là généralisant en sens inverse 
des faits qui appartenaient qu'à la partie ossiforme 
ome aol « ein i9J9 aiva., dum dat gon 
: Heureusement aujou kek ces deux 
anatomiques des rN l'ostéide etle follicules sant 
par(aitement. - appréciés, uno. semblable : confusion 
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m'est plus possible, le moment parait arrivé de 
poser la question de nouveau et de décider entre les 
doctrines contraires qui ont été professées avec un 
égal talent par Mascagni , Blake , etc. d'une ina å 
pr Hunter et Cuvier de l'autre. 

Les partisans de l'existence des vaisseaux et des 
nerfs dans la partie ossiforme des dents e 
guent : 

1° Qu'une dent saigne et que sà blessure est sen 
sible, lorsqu’elle a po à une certaine pro« 
fondeur; | 

2° Que les acides y développent ‘une sensibilité 
particuliére; 

3° Que les dents se colorent quand on nourrit un 
animal avec de la garance; . | 

4° Que certaines caries, certaines plaies superfi- 
cielles déterminent une sensibilité trés-vive dans 
les dents ; 

- 5o Que les fractures ou les solutions fed conti- 
nuité des dents se cicatrisent parfaitement ; 

6° Que les dents s’altéreraient promptement 
` comme les dents artificielles, si elles ne contenaient 
pas les élémens de l'organisation ; 

7* Que dans certaines maladies, dans le choléra, 
par exemple , les dents prennentune teinte rouge. 

Mais ceux qui soutiennent avec Eustachi , Duver- 
ney, Hunter , Cuvier, etc. que les dents ne contien- 
nent ni vaisseaux ni nerfs, répondent avec euin 
raison : 

1* Que si les plaies giévfoudis des dents fournis 
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sent du sang , et développent de vives douleurs, cela 
dépend de ce que la papille a été intéressée avec la 
partie ossiforme de la dent; et que ces phénomènes 
n ‘impliquent pas plus la por de l'ostéde 
dentaire, que le saignement de la plume du jeune 
oiseau, lorsqu’elle a été coupée prés de la peau, wim- 
plique la vascularité de la partie cornée de la 
plume ; 

,2* Que le phénomène de l'agacement peut étre ex- 
pliqué avec Fallope par Aikido de l'ivoire et 
par l'action directe de l'acide sur la papille; 

3* Que la coloration des dents par la matiére de la 
garance dépose bien plus contre que pour la vascu- 
larité des dents; car si Hunter a parfaitement établi 
que, dans ces cas, la matiére colorante est déposée 
dans les parties de la dent qui se forment pen- 
dant le temps que dure l'expérience, il. a constaté 
aussi que les parties anciennement développées con- 
servent leur couleur primitive; ce qui n'arrive pas 
aux os véritables : avec Xo: on veut à tout prix 
les comparer. 

4? Que les plaies et K caries super &elles ne dé- 
veloppent de la douleur qu'en produisant la des- 
truction des dents, et les rendant moins propres à 
préserver la papille contre les agéhs extérieurs de 
toutes sortes avec lesquels elles se trouvent en con- 
tact continuel ; 

s Que si is fractures et les autres solutions FA 
continuité se cicatrisent, c’est toujours à la faveur 
d'une production ` ossiforme nouvelle sécrétée 
à 11 
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en dedans par la papille, et qui maintient la con- 
tinuité de l'ostéide dentaire, comme cela arrive 
aux ongles qui ont subi des altérations analogues; 
et que si on a trouvé des balles dans le centre de dé- 
fenses d' éléphant ` sans trace aucune du trou par le- 
quel elles étaient entrées, cela.n "établit pas le moins 
du monde que ce trou a été rempli par le suc méme 
dela défense ; mais que, suivant la remarque de Cu- 
vier, la balle n'était pas entrée par le côté où elle 
adhère, que venue du côté opposé , elle avait tra- 
versé l’alvéole et la base encore mince de la défense, 
s'était logée dans le noyau pulpeux, et qu'ensuite , 
saisie par les couches sécrétées par ce noyau, elle 
était restée prise dans leur intervalle. (M. le docteur 
Duval a Lien voulu me montrer une pièce patholo- 
gique de ce genre qui fait partie de sa riche collec- 
tion, et je demeure convaincu, après cetexamen, que 
la balle dans ce cas était venue se loger au centre 
méme de la base de la papille et que celle-ci irritée 
par sa présence, a sécrété abondamment autour du 
corps étranger une matière ossiforme qui fa. en- 
tourée.) 
6° Que la ied LE de Lab A € ne 
s'altére pas, comme les dents artificielles, par une rai- 
son analogue à celle qui fait que les ongles ne se des- 
séchent pas tant qu'ils restent adhérens à leur ma- 
trice; parce qu'ils sont entourés de parties qui les 
dbredyiot de sucs dont ils s'imbibent et qui les 
maintiennént dans leur état normal.. 
7° Que la couleur rouge que prennent les dents y 
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dans certaines maladies, que c celle .qu'elles ont, par 
exemple, chez. les cholériques, c est le. fait d’une sin 
ple imbibition qui a lieu de dedans en dehors,et 
dont les matériaux sont apportés dans la cavité 
dentaire par les vaisseaux nutriciers de la papille;: 

Je pourrais à la rigueur m'en tenir aux faits que 
je viens de rapporter. et laisser au lecteur le soin de 
tirer. la conséquence qui ressort de la. discussion-à 
laquelle. je l'ai ,.en quelque sorte » fait assister ; mais,” 
pour qu'on ne puisse me faire le veproche d'avoir 
évité une difficulté, en citant les:argumens oppo- 
sés des partisans m deux doctrines rappor Lées plus 
haut, je vais maintenant me meltre moi-même en 
cause et émettre mon opinionparticulière sur piat 
difficile d'odontologie : t « 

1° Les vaisseaux et les nerfs sont fournit 
étrangers à l'ivoire et à l'émail ; 

2° Pa duets avec. Blake, Fox, MM. Duval, Oadet, 
Toirac, etc., que l'ostéide dentaire jouit dans ses: 
couches superficielles d'une sensibilité particulière 
qui se révéle surtout, dans certaines espèces de 
carie qui commencent, comme M. le docteur Duval 
l'a fort bien démontré, entre l'émail et l'ivoire, dans 
les,cas où la couche émailleuse a été enlevée, dans 
le limage , etc. 

o Serait-il possible que cette Psi tq fütinhé- 
rented laligne grisátre qui est intermédiaire à l ivoire 
et à l'émail, que Cuvier croit formée par un prolon- 
gement de la lame interne. du follicule , et. dans 
laquelle il resterait quelques-uns: des nerfs.que 
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cette lame possédait avant d'avoir été prise entre les 
deux substances de s dent, au moment de leur for- 
mation ? ida 

4 Enfin, si cette explication que je me hasarde à 
mettre enavant, parait fondée, linstantancité du phé- 
noméne de l'agacement se comprendrá alors plus 
facilement, puisque, dans cette maniére de voir, 
l'acide qui le produit n'aura besoin que d'imbiber 
l'émail , substance peu épaisse , et qu ainsi il agira 
presque au point de contact. ^. 

Du reste toute là question relative à la présence 
ou à l'absence de vaisseaux et de nerfs dans la par- 
tie ossiforme des dents $e résume en ceci : il ya 
deux choses dans les dents, l'organe producteur 
et la partie produite; l'organe producteur, ou fol- 
licule, est la partie éssentiéllement ; nerveuse et vas- 
i le produit ; P'ivoire ét l'émail sont des 
substances calcaires, dans lesquelles on rencontre 
bien quelque P de matière organique, mais d'une 
matiére qui wa pas subi Po [era nervoso- 
vasculaire. 

Sans doute, il pest pas impossible que des vais- 
seaux se développent dans certaines dents qui se sou- 
dent avec les alvéoles, ét qui font corps de la sorte 
avec les os maxillaires; mais c’est là un état anormal 
qui dépose seulement en faveur de ce fait général, que 
dela matiére organique ; sécrétée dans un point de no- 
tre corps peut étre mise en ceuvre, en quelqu sorte, 
et revétir une organisalion véritable, et qui ne 
renverse en rien le doctrine qui a été établie. 
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4 Développement des dents ou. odontogénie. | 


La formation des dents est le point le plus inté- 
ressant à Ja fois et le plus compliqué de l'histoire 
de ces organes. 

Pour ne rien. 'omettre d'important dans celte 
partie de mon travail, je considérerai le développe- 
ment des: dents d'abord en général ; puis dans. un 
second: chapitre j je traiterai de ce qui a trait à ce 
développement considéré en particulier. 


ARTICLE PREMIER. 
. Développement des dents en général. 


La connaissance parfaite du développement des 
dents, quelles qu’elles soient, suppose desnotions sur 
le développement du follicule et de la partie ossifor- 
me, sur l'accroissement et sur l'issue de cette dent 
Hot de son alvéole. 


S I. I du AL gren dentaire. 


Dés les premiere — de la vie intra-utérine , 
au second mois, si l'on examine avec soin les ar- 
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cades alvéolaires, on y trouve un 'grand nombre de 
follicules dentaires logés dans l'épaisseur des re- 
plis membraneux forme la gencive. Ces fol- 
licules sont trés petits, placés dans la gouttiére 
qui représente les alwieles-à cel âge et recou- 

verts par la lame la plus profonde du tissu gengi- 
val. Leur forme est globuleuse ; supérieurement et 
inférieurement ils tiennent à la gencive d'une 
part, ét de l'autre à la gouttiére alvéolaire et aux 
troncs des vaisseaux ét nerfs qui parcourent celle- 
ci; latéralement ils sont contigus aux follicules 
voisins; en avant et en arrière "e pde x cda 
la gencive, 

A partir du quatriémé mois, d'après M. Serisi 
des cloisons fibreuses se &&relóppieti entre les fol- 
licules, cloisons qui s'ossifient plus tard et chan- 
gent ainsi les rapports des germes entre eux. 

A l'époque de la naissance, les follicules sont déja 
parfaitement isolés les uns diia autres et des vais- 
seaux et nerf dentaires ; le canal de ceux-ci, con- 
fondu d'abord avec la gouttiére alvéolaire » s’est 2s 
complété de ce cóté. 

Quand on ouvre le follicule. dentaire sur un jeune 
embryon on le trouve rempli par une liqueur jau- - 
nàtre, visqueuse comme la synovie, acide suivant 
quelques. personnes, alcaline suivant d'autres, 
présentant quelquefois aussi une apparence grais- 
seuse qui atrompé Ungebaur. Ce liquide va en 
diminuant, sous le rapport de la quantité, depuis 
le moment. de la premiére apparition jusqu’à I'é-. 
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pôque de la sortie de la dent au dehors, époque à . 
laquelle il disparait. 


Le fond da follicule dentaire de Tembryon est 
occupé par une papille trés grosse, et dontla forme 
varie comme la dent à la sécrétion de laquelle elle 
doit concourir, L'exirémité opposée est continue 
avec la gencive an moyen d'un prolongement qui 
constitue liter dentis, gubernaculum dentis. ^ 


Legubernaculum dentis est le goulot du follicule 
dentaire ; il est contracté sur lui-méme au point de 
ne présenter qu'une cavité possible dans les pre 
miers temps, cavité qui doit se dilater par Ja suite 
pour laisser passer la dent. Tous les anatomistes 
ne sont pas d'accord. sur la y erméabilité de cette” 
partie; Fallope s qui me parait Tavoir le premier 
décrite, la représenté comme un cordon plein. Hé 
rissant assure que ce prolongement. est creux, qu AL 
est bouché par ce qu’il appelle la seconde gencive, 
la gencive temporaire , mais qu'il s'ouvre àla sur- 
face-de la gencive permanente. M. Serres et M. 
Delabarre soutiennent qu'il est réellement creux, 
opinion qui n'est pas partagée toutefois par M. Rors- 
sean et M. Cruveilhier. M. Rousseau avoue bien Pa- 
voir injectéccomme M. Delabarre ; mais il croit que 
la cavité qu'il a obtenue ainsi sist le résultat du 
procédé qu'il avait mis en usage. Enfin Hérissant 
assure que le gouvernail de la dent se rencontré 
dans tous les follicules, comme on parait commen- 
cer assez généralement à l'admettre; tandis que ` 
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Fallope et M. Serres l'attribuent exclusivement aux 
dents dela seconde dentition. 

Quoi qu'il en soit, la structure du follicule de la 
dent du foetus doit étre étudiée avec un soin d'au- 
tant plus grand , que la connaissance approfondie 
de ce point de fine anatomie est absolument néces- 
saire pour comprendre le développement de la par- 
tie ossiforme de la dent. Or, voici ce qu'on sait de 
plus positif à cet égard. 

Il y a deux points de l’histoire de cette structure 
qui ne souffrent aucune contestation et sur lesquels 
s'accordent tous les anatomistes , savoir : la forma- 
tion de la papille qui occupe le fond du follicule 
aux dépens des extrémités des vaisseaux et des nerfs 
qui y arrivent par son pédicule , et la constitution 
des parois de ce follicule au moyen d'une membrane 
unie à la gencive. Les seules choses qui restent à 
déterminer par conséquent sont la disposition et la 
structure de cette membrane. , 

Jourdain, Hérissant , Desmoulins, M. Serres et 
M. le professeur Cruveilhier pensent que la paroi du 
follicule est formée par une membrane unique, qui 
tapisserait l'alvéole jusqu'au pédicule de la papille, 
auniveau duquel elle seterminerait, suivantlesdeux 
premiers ; tandis que d’après lės autres elle se réflé- 
chirait vers la papille sans qu'on puissela suivrebien 
clairement jusque sur son sommet. Hérissant ajoute 
que cette membrane est froncée dans sa partie 
moyenne, et qu'elle adhère intimement au collet 
de la dent. 
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Hunter et Blake considèrent la paroi follicu- 
laire comme formée par la juxta-pos tion de deux 
feuillets qui viendraient se termiuer sur le pédi- 
cule de la papille sans se réfléchir sur lui. 

B chat «t Cuvier admettent également la disposi- 
tion bilaminaire de la paroi du follicule de la dent. 
Ils sflirment que la membrane externe se termine 
sur le pédicule de la papille, tandis que l'interne, 
semblable sous ce rapport à une membrane sé- 
reuse, se réfléchit vers la papille et en recouvre 
toute la surface. 

Enfin, M. Delabarre décrit aussi un double 
feuillet dans la paroi*du follicule : l'externe pro- 
céde, suivant lui, du tissu fibro-cartilagineux qui 
recouvre les alvécies et qui concourt à former la 
gencive, et descend, sans rien présenter de particu- 
lier, jusqu'au pédicule de la papille prés duquel il 
se termine; l'interne, au contraire, continue im- 
médiatement avec la membrane muqueuse buccale, 
se porte en bas, se dirige vers la partie latérale de 
la papille et se termine dans le pointoù devra cor- 
respondre par la suite le c.llet de la dent. Ainsi, 
de follicule dentaire, d'ap.és M. Delabarre , pré- 
sente récllement deux cavités, une qui embrasse 
le sommet de la papille, l''utre qui correspond au 
pédicule de cette partie ; lı première dans laquelle 
doit paraître]a couronne, la seconde qui est réservée 
à la racine de la dent. 

Quelque différentes que p acaissent au premier 

“abord les descriptions du follicule dentairé qui 
12 
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précédent, en Y y vifiécbissaut un peu, on ne tarde 
pas à reconnaître qu elles se ressemblent ` au con- 
traire beaucoup quant au fond. 1I est facile de voir, 
en effet, que l'opinion qui ep la paroi de 
ce sac.comme formée d'une seule membrane , n'est 
pas essentiellement différente de celle dans laquelle 
on admet deux membranes distinctes; cet apparent 
désaccord dépend, en effet, souvent de ce que 
ceux-ci ont eompté le périoste alvéolaire comme 
appartenant au follicule , tandis que , ceux-là l'en 
ont soigneusement distingué. 0 

On peut par conséquent, rapporter à trois les 
opinions des principaux auteurs touchant l'orga- 
nisation de la paroi du follicule, dentaire, la pre- 
miére dans laquelle les membranes qui constituent 
.C6 sac sont représentées comme se terminant sur 
le pédicule de la papille et se réfléchissant plus ou 
moins sur lui; la seconde, dans laquelle on mon- 
tre la papille recouverte par le feuillet membraneux 
le plus interne;. la troisième, enfin, qui est fon- 
dée. sur. l'insertion. de ce , feuillet interne sur la 
partie latérale de la papille. : s 

Cette dernière manière de voir réunit en 3a fa- 
veur moins de probabilit s que les deux premières 
qui se ressemblent he comme je l'ai déjà 
fait remarquer. D'abord, 1 l'analagie des follicules, 
des ongleset des poils ne lui est polit favorable; 
et en second lieu, ce qui parait beaucoup phisidé- 
cisif, je ne sache LEA et de personnes lui 
aient fait subir l'épreuve de la dissection. Pour ce 
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qui me concerne, au moins, Je me hâte de décla- 
rer que je l'ai toujours fait en vain. : 

Hunter considère la membrane interne du folli- 
cule comme essentiellement vasculaire, et la mem- 
brane extérne comme fibreuse: Blake est d'un 
sentiment opposé. Fox assure, au' contraire, que 
toute l'épaisseur de la paroi du follicule est abon- 
damment pourvue de vaisseaux. 

Enfin, Hérissant a reconnu sur la membrane 
interne du follicule une disposition fort curieuse et 
fort importante ::si l'on détache avec précaution 
dit-il, cette membrane de dessus la couronne, et 
qu'on ird imêéméinstantsa surface.inlérieure 
avec une loupe de trois à quatre lignes de foyer, -on 
est. sur-lé-champ frappé d'admiration: à l'aspect 
d'une multitude infinie de très petites vésieules, 
qui, par leur transparence, sont assez semblables 
celles dont Ja plante appelée glaciale est couverte; 
elles:sont disposées avec beaucoup d'ordre par ran- 
gées qui posent les-unes sur les autres par étage, 
et qui sont, pour.la plupart, presque parallèles 
à la base de la dent. Ces vésicules contiennent 
en certain temps une liqueur très claire et très 
limpide; et considérées dans un temps plus 
avancé, leur liqueur devient laiteuse et s'épaissit. 
On nesanrait méconnaître l'usage auquel cette li. 
gueur est destivée; on.ne peut pas s'empécher de 
juger que lorsqu'elle sera épanchée sur la dent par 
gouttelettes, qu'elle Sy sera épaissie et qu 'elle aura 
acquis toutela consistance qu'elle peut prendre, 
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alors la partie de la dent sur laquel'e elle aura été 
étendue , sera ornée de cet émail qui nous plait si 
fort. 

M. Rousseau, Desmoulins et M. le professeur 
Cruveilhier ont fait des observations semblables à 
celles d'Hérissant sur les saillies vésiculeuses de la 
face libre de la membrane interne du fullicule. 


S 1I. Développement de l'ostéide dentaire. - 


. Peu de temps aprés Papparition du follicule, la 
portion osseuse de la dent commence à s'y dévelop- 
per; c'est-à-dire , pour les dents les plus p:écoces , 
vers le troisiéme mois de la vie intra-utérine. 


Oasait bien que c'est ? l'intérieur du follicule que 
cette formation s'accomplit; mais les auteurs ne sont 
pas tous d'ac:ord relativement au point précis sur le- 
quel on aperçoit les premiers lin^amens de la par- 
tie calcaire de la dent: Cuvier assure que c'est en- 
ire la papille et la partie de la membrane interne du 
follicule qui revét celle-ci; les autres soutiennent 
que c’est dans la cavité de la membrane interne: 


Quoi qu'il en soit, c'est la couronne de la dent, 
et particuliérement la partie cuspidée de cette 
couronne qui parait la première ; la d‘position de 
la matière calcaire est précédée par une rubéfac- 
tion manifeste de la papille. Cette déposition à 


` lieu par autant de points que la dent doit pré- 
senter de cuspides, et sous la forme d'écailles ou 
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mieux de petits chapiteaux qui recouvrent les tu- 
bercules de la papille ; ainsi pour lcs incisive* trois 
points suivant Hunter et M. Oudet, un seul au con- 
traire suivant Becker, Blake, Albinus ; ainsi un seul 
pour les caninez, et pour les Soie HT qu "elles 
ont de cuspides. 

Les dimensions de chacune de ces parties rudi- 
inen!aires sont d'environ une demi -ligne dé lar- 
geur sur un sixième de ligne de hauteur, d’après 
M. Rousseau; elles sont d'ailleurs d'autant plus dé- 
veloppées que par leur position elles s'éloignent 
plus de la parti linguale de la mâchoire. Leur vo- 
lume respectif diminueaussià mesure quel'on con- 
sidére les dents dans une situation plus ráppróchée 
des condyles. 

Suivant Auzebi, Jourdain et M. Ronden; l'émail 
est sécrété avant l'ivoire. Desmoulins partage la. 
méme opinion; et il assure particulièrement que les 
choses se passent ainsi chez les cyprins dont la. 
couronne est aussi compliquée à son avis que celle 
des incisives des rongeurs, que dans ces dents la ca- 
lotte d'émail reste pendant long-temps molle et 
flexible, et que c'est lentement qu'elle prend de la 
consistance et qu'elle se moule sur les creux et re- 
liefs de la papille. | 

La plupart des anatomistes soutiennent au con- 
traire que Pivoire est sécrété le premier, et que Pé- 
mail est formé aussitót que la surface de la cou- 
ronne est dess née; tandis que Cuvier dit avoir vu 
les deux odtistititeh apparaître ferit en méme 
temps. 
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Diverses hypothèses ont été émises relativement 
au mécanisme de la formation des deux substances 
dentaires. 

-Séduits par une bium: dua admise à priori 
entre les os et les dents, les anatomistes ont cru 
long-temps que l'ivoire résultait de la transforma- 
tion osseuse dela papille. On doit convenir, en effet, 
que le rétrécissement progressif de la cavité dentaire $ 
et queson oblitération chez les sujets avancés en âge, 
prêtaient quelque apparence à cette théorie qu’on a 
vue encore professée dans ces derniers temps par 
M. Léveillé.La plus simple inspection directe suffit 
cependant pour montrer que les choses se passent 
tout autrement : la petite dent rudimentaire est sim- 
plement superposée à la papille sans lui adhérer au- 
trement, ce qui n'aurait pas lieu si elle résultait dela 
transformation osseuse de la partie la plus HR 
cielle de celle-ci. : 

= _Bunon,en 1743, ‘Hunter et Cuvier. sesont élevés 
fortement contre cette doctrine, et ils ont montré 
„que l'ivoire est sccrété par la aiii dentaire com- 

‘me l'ongle.par sa matrice., comme épiderme par 
la peau. Bunon en PR nd compare cette. for- 
mation à celle de la coquille de: certains Feu 
cés. 

L'histoire de la formation EM de l'émail. est 

un peu. plus compliquée que celle de l'ivoire. Hfaut 
méme tout d'abord en convenir, la théorie de cette 
formation est beaucoup plus difficile à formuler 
d'aprés des faits bien observés. La sécrétion de lé- 
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mail, enseffet ,; diffère de tous. points de celle de Pi- i 
voire; elle west que temporaire, un espace fort 
court sépare | le. moment où elle commence de celui 
où elle finit; ;de sorte qu "il est beaucoup plus difficile 
de pénétrer sous ce rapport les myetéres de la na- 
ture. 

Bertin, Hunter et plusieurs autres ont dit que Pé- 
mail était sécrélé par la membrane i interne du folli- 
cule, peut-être même par la papille , dès les pre- 
miers temps de l'apparition du germe de la dent; 
qu'il restait à l'état de dissolution. dans le liquide du 
follicule jusqu'à la. formation de la couronne, et 
qu'alors il se disposait E: ud sur. la A 
externe de celle-ci. Hunter compare celte déposi- 
tion de la matière de émail sur la couronne, à la 
“cristallisation des sels de Purine autour d'un corps 
étranger qui tombe dans la cavité de la vessie. Une 
circonstance vient préter quelque appui àcettethéo- 
rie le liquide du follicule abondant dans les pre- 
miers temps; diminue à mesure que la dent se déve- 
loppe. et. disparait. complètement, dit-on, emporté 
sans doute par les vaisseaux absorbans,- lorsque l'é- 
mail est formé. Hunter assure que les choses se 
passent manifestement ainsi: chez le cheval, l'âne 
et la brebis , et il ajoute : «il n "y. apasderaison pour 
ne. pas: HER qu'elles ont lieu. de la. méme ma- 
niére chez l'homme.» Cuvier et M. Serres. se sont 
élevés contre la doctrine de. Hunter. Le liquide d du 
follicule, suivant M. Serres, n’a aucun rapport a avec 
la formation: des dents, il s'épanche sur l'ouverture 
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du follicule au moment de la sortie de la dent et 
disparait quand ce mouvement est terminé. 

On admet presque généralement aujourd'hui avec 
Hérissant , Meckel, Cuvier, etc., que l'émail est trés- 
mou au moment de sa formation, et qu'il est déposé 
direciement sur la dent par une sécrétion dela mem- 
brane interne du follicule , sécrétion à laquelle pa- 
raissent destinées les petites vésicules ou glandu- 
les qui ont été attribuées à cette membrane par 
Hérissant. 

Suivant Cuvier, l'émail n'est pas déposé immédia- 
tement sur la couronne de la dent, maïs sur la por- 
tion du feuillet interne du follicule qui revêt cette 
couronne. De la sorte, comme je l'ai lait remarquer 
plus haut, ce feuilletse trouve serré entre les deux 
substances de la dent, entre lesquelles il reste une 
li:ne grisätre qui Ta pendant toute la vie de - 
cette disposition premiére. 

Quant à l'opinion de M. Delabarre dans Modi 
Pémail est considéré comme formé par la papille et 
comme transsudant à travers les premiéres couches 
de l'ivoire pour aller se déposer à leur surface cx- 
térieure , malgré l'autorité de son auteur sur la ma- 
tiére qui m'occupe ici, il me parait tout à-fait im- 
possible de l'admettre. 

Une circonstance embarrasse nécessairement au 
premier abord celui qui étudie le mécanisme de la 
formation de l'émail.Comment, par exemple, arrive- 
t ilque cette substance se dépose seulement sur la 
couronneet jamaissurla racine des dents? cette ques- 
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tion est sérieuse, en effet, et mérite.qu'on la prenne 
en grande considération ; or , voici comment on y a 
répondu : 

D'abord il est évident que la difficulté précédente 
ne s'applique en aucune manière à la théorie de la 
formation de la dent que donne Cuvier, car, dans 

cette théorie l'ivoire se forme hors de la cavité du 
follicule dans laquelle l'émail est sécrété , et vers la- 
quelle la couronne de la dent fait seule brio) Les 
fauteurs de la doctrine presque abandonnée de la 
cristallisation de l'émail soutiennent que le liquide 
disparaît lorsque la couronne est couverte de cette 
substance, e tqu'alors la racine se formant, il ne se 
fait sur elle aucune déposition vitreuse. 

. Hérissant enfin, et ceux qui ont observé les glan- 
dules destinées à la sécrétion de l'émail aprés cet 
anatomiste, supposent que ces petits organes s'atro- 
phient après l'achèvement dela couronne dela dent, 
et qu'ainsi la racine dont le développement est pos- 
térieur au sien n’a rien de commun avec l'é- 
mail. 


S III. Zccroissement des dents. 


Une fois commencée par la papille, la sécrétion 
de l'ivoire continue aussi long-temps que cet organe 
reçoit les matériaux nécessaires à cette formation. 
De nouvelles couches semblables aux premiéres 
apparaissent au dessous d'elles, à la surface de la 
 -papille; ces couches sont d'abord de plus en plus 
13 


es 

étendues, à mesure qu'on s'éloigne de l'époque 
où la dent a commencé à paraître; plus tard elles 
offrent une disposition inverse. Elles emboîtent 
les précédentes, les soulévent de plus en plus, et 
les éloignent de la papille , qu'elles. embrassent 
bientôt dans toute så circonférence jusqu'à la 
base. Alors la couronne de la dent est formée tout 
entière ; l'émail s'y dépose comme il a été dit précé- 
demment; et le travail d'évolution, aprés. avoir 
subi une sórte de temps d'arrét, suivant quelques 
personnes, reprend son cours : la papille est sou- 
levée du fond de l'alvéole;.les couches nouvelles 
d'ivoire qu'elle produit l'embrassent de ce cóté en 
formant des chapiteaux de moins en moins évasés 
inférieurement; elles entourent le pédicule de la pa- 
pille, descendent jusqu'à son extrémité et forment 
la racine de la dent. 

À partir de l'époque à laquelle n. nous sommes ar- 
rivés , la dent a terminé son accroissement en lon- 
gueur; les coucheséburnées quise succèdent:ne peu- 
vent alors qu'augmenter l'épaisseur de ces ostéides, 
et comme c'est toujours par une juxta-position in- 
térieure que cet accroissement a lieu, la cavité 
dentaire est rétrécie de plus en plus, la pulpe 
est comprimée, etla circulation étant génée dans ses. 
vaisseaux, sa sécrétion se ralentit et cesse bientôt 
tout-à-fait. » 

On vient de voir comment procéde dans son ac- 
croissernent une dent unicuspidée et à racine uni- 
que, une canine, par exemple. Pai dà choisir d'a- 
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bórd cecas particulier, parce qu'il est le plus sim- 
ple. Étudions maintenant l'accroissement d'une 
dent multicuspidée et à racine multiple. 

'L'éburnification de cesdents commence, comme 
je l'ai dit plus. haut, par plusieurs points séparés, 
représentant autant de petits chapiteaux que la dent. 
doit avoir de cuspides et que la papille présente de 
prolongemens. Ces chapiteaux sont naturellement 
convergens par leur base; accrus chacun de leur cóté 
par àddition de couches successives de plus en plus 
alongées à l'intérieur des premiéres , leur conver- 
gence auginente de plus en plus; ilsse rencontrent 
bientôt, se réunissent tout-à-fait, ceux qui sont en 
dehors etc ceux qui sont en dedans ; et à dater 
dece moment, ils ne forment plus à la partie supé- 
rieure de la papille qu'un seul grand chapiteau on- 
dulé à sa surface, et dont l'accroissement continue 
comme si le développement primitif s'était opéré 
par un seul point. Enfin, lorsque le füt ossiforme 
de la dent est parvenu à l'union de la papille avec - 
ses pédicules, la matière calcaire est sécrétée à la 
fois autour du corps de cette papille ét autour 
de ses pédicules, elle les entoure chacun sépa- 
rément d'une enceinte tubuleuse continue avec 
l'enceinte du reste de la papille, et l'accroissement 
procéde ultérieurement comme dans le cas simple 
que j'avais supposé tout d'abord, avec cette seule 
différence que les lames osseuses, au lieu de re- 
présenter üne série de cónes simples, sont subdivi- 
sées enautant de cónes creux secondaires que la dent 
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doit avoir de racines. Pour tout lé reste enfin , je le 
répéte,cette dentplus composée sé ora pone absolu- 
ment comme la dent la plus simple: ' "ia 

Ainsi les dents s’accroïssent du sommet de la 
couronne vers le sommet de la racine; et de l'exté- 
. rieur à l'intérieur; elles gagnent à la fois en lon- 
gueur ct en épaisseur en se moulant sur la papille 
et l'embrassant dans tous ses came d'une maniére 
de plus en plus étroite. ers 

L'aceroissement de l'ostéide dentaire est Mise: 
sairement renfermé dans des bornes fort étroites, 
que l'on peut prévoir et calculer d’après le volume 
et la longueur de la papille, puisqu'il: se moule 
exactement sur cette partie. À mesure que l'accrois- 
sement avance, comme on l'a vu, la papille; embras- 
sée de toutes parts par les couches osseuses, est de 
plus en plus étroitement serrée par elles ; ses fonc- 
tions en sont bientôt génées, elles s'arrétent même 
tout-à-fait, et dés ce moment l'accróissement de 
la dent est accompli. Ainsi, au fur et à mesure que 
la dent fait des progrès, la papille devient de moins 
en moins propré à en permettre de nouveaux, ct ce 
qui paraissait devoir étre d'abord pour elle une 
source. inépuisable d'accroissement, lui porte, au 
contraire, un préjudice mortel, sous ce rapport. 

Il était aisé de prévoir que la forme imprimée par 
la papille au tét calcaire dont elle s'entoure est la 
seule cause de cet accroissement si exactement dé- 
fini des dents; la réflexion suffisait : eh bien! cette 
conséquence si naturelle des faits depuis long- 
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temps’ connus: sur la formation des dents n'a été 
"qu'assez tard appréciée d'une manière convenable , 
c'est M. le docteur Oudet qui l'a fait connaitre dans 
son Mémoire sur.la dentition des rougeurs. M. Ou- 
det établit d'abord, dans ce travail rémarquable, 
que c'est à la forme pédiculée de la papille den- 
taire que les dents de l’homme doivent d'embrasser 
exactement cette:partie, de la presser de plus en 
plus, de la détruire et de borner leur accroissement 
en longueur. Ensuite, pour compléter la démons- 
tration , il. prouve que les incisives des  ron- 
geurs, qui jouissent de la propriété de s'alonger 
indéfiniment, présentent une. papille disposée en 
sens inverse: de:celle de la dent de Phomme. Cette 
papille.est: dépourvue, en effet, de pédicule, elle est 
conique et appuyée sur le fond de son follicule et de 
l'alvéole par là base du cóne qu'elle représente. A la 
faveur de cette conformation, la papille des incisi- 
ves des ani:uaux que j'ai cités peut sécréter conti- 
nuellement des couches calcaires, sans être jamais 
embrassée par elles du côté par lequel elle reçoit 
ses vaisseaux et ses nerfs; par conséquent, jarñais 
ellene se trouve le moins du monde comprimée, le 
moins du monde génée dans ses fonctions , et elle 
continue. à pousser la. dent à l'extérieur jusqu'à la 
fin dela vie, à moins que quelque circonstance 
étrangére ne vienne l'altérer ou la détruirc. 

+. L’accroissement continu de certaines dents, chez 
les animaux, leur donne avec le temps une longueur 
considérable, comme on le .voit pour les défenses 
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de l'éléphant. Chez les rongeurs méme, lorsque 
les incisives ne sont pas usées par les frottemens à 
leur extrémité, dans une proportion égale à leur 
accroissement vers la base, elles acquiérent parfois 
des dimensions démesuréeset causent de graves ac- 
cidens. M. Devergie a présenté à l'Académie de 
médecine , en 1825, la tête d'un vieux rat, tué à 
l'Ecole-Militaire, qui fournit un-bel —— de 
cette espéce : 

La dent incisive bin eniti; en sortant de 
son alvéole, se recourbait en bas et en arriére dans 
l'intérieur de la bouche, pénétrait dans la fosse na- 
nn en entrant par son ouverture posté 
rieure, parcourait d'arriére en avant cette cas 
vité, traversait en avant l'os maxillaire , . sortait 
par l'alvéolefgauche correspondantau'sien, à côté de 
l'incisive gauche qu’elle n'avait pas déplacée, se res 
courbait de nouveau en bas et en arrière, et se terè 
minait au dessous de l'orbite gauche. Gette dent 


déorivait une double spirale, dont les deux con- : 


tours, successivement- décroissans, étaient dirigés 
d'avant en arrière et de droite à gauche. 
La dent incisive supérieure gauche; par P. alvéole 


de laquelle sortait la dent que je viens de décrire, - 
était également longue et recourbée , mais le cercle : 


qu'elle décrivait n'affectait nullement la méme di» 


rection que $a congénére. > - prec 


Les dents incisives de la dioit: infévidro 
formaient deux longues défenses:recourbées en 
haut et eñ avant, dont la droite, plus longue et plus 


déjetée en arriére, décrivait un cercle presque 
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complet de- huit lignes de diamètre environ, en 
passant au devant de l'orbite qu'elle oblitérait (l'oeil 
de ce cóté était atrophié), et dont elle avait détruit 
le bord inférieur en le creusant en gouttière ; sa 
pointe se recóurbait sur le: crütie et Paurait infailli- 
blement perforé plus tard. Me: 

Les dents molaires du côté droit avaient en partie 
changé de direction, et s'étaientinclinées en dedans, 
pour se mettre en contactavec — T" esie 
supérieure. E. 

Véritables phanéres, suivant l'expression de 
M, de Blainville, les dents se développent en gran- 
dissant comme eux. Leur accroissement n'est pas 
indéfini comme celui des poils'et des ongles, parce 
que leur papille mestni conique, ni sessile; comme 
les leurs 5 il est, au contraire, borné comme celui 
des Man» des oiseaux, parce que leur papille est 
alongée comme la leur, et, comme aa aussi a a 
portée par un étroit pédicule. i 

‘Il faut bien se garder de prendre pour un véri- 
table accroissement en longueur la saillie plus con- 
sidérable:en dehors qui résulte, pour les dents, des 
progrès mêmes de l’âge sous l'influence de la con- 
traction des alvéoles : cet accroissement n'est qu'ap- 
parent; et, tout compte fait, chez les vieillards, 
quand on recherche bien exactement l'étendue de 
la partie émaillée des dents, on acquiert la certitude 
qu’elles ont sensiblement dim inué en longueur, au 
contraire, par l'usure de leur extrémité. C'est faute 
sns dagie d’avoir tenu compte des circonstances qui 
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viennent d’être mentionnées, que plusieurs anato- 
mistes, Fallope en particulier, ont attribué aux 
dents de l'homme un accroissement indéfini. 


L’accroissement de la portion calcaire des dents 
diffère complètement de celui des autres parties de 
notre corps : il a lieu par simple juxta-position , 
comme celui des corps inorganiques, et non par 
intus-susception. Les belles expériences de Hun- 
ter sur la nutrition de jeunes animaux avec de 
la garance, établissent ces faits de la maniére la 
plus positive, puisque, comme on l'a vu, les dents 
ne deviennent rouges que dans la partie qui a été 
formée pendant le temps où l'animal aété soumis à 
ce genre d'expérimentation. « 


Divers accidens de la dentition déposent égale- 
ment en faveur de la doctrine que je soutiens ici. 
On sait qu'il est souvent facile de reconnaitre, en 
regardant parler une personne dont les dents se 
découvrent, si elle a éprouvé une affection grave 
dans son enfance, à l'époque de la formation des 
dents. On remarque en effet souvent sur la cou- 
ronne des dents, tantót des lignes saillantes, ondu- 
lées , transverses; tantót des rainures rugueuses ou 
des eufoncemens dere. qui constituent ce 
qu on appelle érosion, ce'que M. Duval préfère dé- 
signer par l'edgreuiign d'atrophie des dents. Eh 
bien! ces altérations présentent l'image fidéle de 
l'état dans lequel s'ést trouvée l'organisation au mo- 
ment oü elles se sont développées. Une maladie 
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grave a-t-elle seulement exercé ses ravages au dé- 
but de la dentition, dans le moment où le follicule 
commençait la sécrétion de la couronne, c'est à la 
partie supérieure de celle-ci que les marques indi- 
quées se rencontrent, tandis que la base offre 
toutes les conditions de l'état normal. On peut 
méme en quelque sorte, dans certains cas, où l’al- 
tération est disposée par bandes séparées par des 
intervalles de substance de bon aloi, compter, 
comme l'ilustre Chaussier le faisait remarquer 
dans ses leçons, les périodes de santé et de maladie 
qui se sont succédées., dans le jeune âge, chez la 
dE que l'on examine. 


tn ob 194 M) o iid 


$4. Evuption deb dents en genial : 


ARAS les dents ont subi un certain degré 
d'accroissement en longueur, elles cessent de pou- 
voir étre renfermées dans le sac dans lequel elles 
ont pris naissance, elles font effort pour se porter 
au dehors, et bientót élles paraissent à nu dans 
l'intérieur d» la bouche. 

En général, c'est aprés l'époque de la naissance 
. que commence l'éruption des dents ; mais cette épo- 
que cependant varie suivant les Dado, et sur- 
tout suivant l'espèce de la dent que l'on examine, 
ainsi qu'on le verra par la suite; elle peut aussi 
étre avancée ou retardée par des HAEA comme 
Alphonse Leroy l'avait remarqué : «J'ai souvent vu, 

14 
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» dit-il, qu'un’ enfant poussait une à deux dents 
TEN terme ordinaire; lorsque Ta nourrice 
» avait eu de la fièvre. | Ua HA ét teal 
» fée, "aul qui edraiurds aon sein un engorgement 
re Austen, alors surchargé de caló- 
y rique, accélérait KAk Aloh SARD h GS qu: 
» klax doht on^provéquatáit l'àccroissement et 
"flóraison par des chaleurs artificielles ou des 

n iaie HE ettrop fécoridans, 1I leurs fleurs 
3 précoces et fréles tombent sans donner de fruit; 
d'mertaP dan prabote bde messe qe tent dt 
» tom bent peu de témps aprés leur éruption: » 
L'ordre suivant lequel l'éruption des dents a lieu 
est plus exactement déterminé que l'époque où com- 
mence ce. oméne. Ce sont, en géné s dents 
inférieu — paraissent. les minii io ; 
np n haa les, dents. inférieures 
lecum ergo rcd 
pum , voit Sarai ipsuin dn dents in- 
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» ans : les deux premières molaires inférieures sont 
» celles qui se montrent les premières; elles sont 
» bientôt suivies des supérieures : à celles-ci suc- 
» cédent les secondes molaires inférieures, qui 
» sont ensuite, accompagnées des supérieures. » 

- D'après Sabatier et Boyer , l'éruption des canii- 
nes a donc lieu immédiatement aprés celle des 
incisives latérales et avant celle des petites molaires. 
Bichat adopte le même ordre dans son anatomie gé- 
nérale : A On voit bientôt | paraître, dit-il, vaintôt iso- 
» ment, tantôt simultanément les deux pétites 
» incisives de la mâchoire inférieure : bientôt après 
» les incisives correspondantes de la mâchoire su- 
» périeure se font j jour; un mois ou deux après les 
» ste autres incisives sortent : à. la , n de la 
» première année paraissent or airement D qua- 
» tre canines ; à la fin. de la seconde ou souvent. 
» plus tard , on voit sortir à chaque mâchoire deux 
» molaires, que deux autres suivent. bientôt. n 

Une fui de causes ont été assignées à Téraption. 
des dents et ici, comme en beaucoup d'autres choses, 
à mon avis, on a le plus souvent passé à côté de la. 
vérité ; qui croirait, en effet, que Fon a attribué . ce 
phénoméne RP do de la pesanteur, aux pulsations 
des troncs des artères dentaires, à une lutte qui s'é- . 
tablirait entre la dent et la gencive et dans laquelle 
la première resterait victorieuse! ces diverses théo- 
ries ne méritent pas l'honneur d'une réfütation sé- 
rieuse : il n'en est pas de méme de celle de Hérissant, 
de MM. Serres et Delabarre. Suivant Hérissant et 


‘M. Délabarre, en effet là dent est attirée au dehors 
‘par la contraction du féuillet interne de la mèm- 
brane du follicule qui se fixe à son collet comme on 
Ta vu; ce collet est attiré vers la surface de la gen- 
'eive, et, arrivé là, il ne va pas plus loin parce que 
la force: eet de la membrane est épuisée. 
Cette théorie est trés-simple, elle est trés-ingénieuse 
même; mais malheureusement difficile à soutenir. 
Comment supposer, en effet, que la membrane près- 
‘que arachnoide qui tapisse la face interne du folli- 
€ule puisse suffire à amener au dehors un corps 
comme l'ostéide dentaire? Pourquoi, du reste, se : 
creuser ainsi l'esprit à chercher la cause de l'érup- 
tion dés dents ? Cette cause est toute simple, elle se 
présente d'elle-même ses dents sortent de leurs 
“alvéoles parce qu'elles ne peuvent plus y demeurer 
venférmées en' raison de l'accroissement qu'elles 
orit subi; elles sortent de leurs follicules comme les 
plumes, les poils ét les ongles de leurs matrices 
particulières. C'est gravement s'abuser que de sup- 
poser que les parois alvéolaires, parleur rappro- 
chement, ct le fond de l'alvéole, en s'élevant, favo- 
“risent cette éruption; car d'un côté les alvéoles ne 
se rétrécissent pas transversalement, et, de l'autre, 
ils deviennent de: plus en plus profonds à me- 
sure que les dents se développent. En méme temps, 
en effet, lesbords alvéolaires s'élévent et doublent la 
hauteur du corps de los; dans la mâchoire infé- 
— par exemple. | 
Quoi qu'il en soit, voici les phénomènes qui ca- 
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macténisent; Béruption. desfonte ile tissu gengival 
| .est.soulevé ; Ja membrane muqueuse se gonfle , 
rougit d'abord, s'enflamme et devient douloureuse. 
-Bientót elle blanchit, une-ou plusieurs. — 
‘apparaissent à sa surface, suivant, que.la dent est 
munie d'un oude plusieurscuspides, et.celle-ci.parait 
au .dehors, dans le premier cas, après avoir dilaté 
simplement la voie unique. qu'elle s'était préparée, 
dans le second, aprés avoir opéré la déchirure des 
différens points qui séparaient toutes. les ouver- 
tures partinlidron stcenit; — 
une seule. —.. if ornes 
. Une difficulté se ia dir. naturellement ici: Pou- 
bn que trayerse la dent pour se porter au de- 
- hors est-elle le goulot.dilaté de son. folli 
bien est-elle le résultat d'une ulcération de lagen- 
- cive? M. Delabarre n'hésitepasà se prononcer pour 
da première opinion i Le canal fibro-muqueux de L- 
- terdentis, dit-il, n'est nicoupé ni divisé par les poiu- 
"tes que présente la partie émaillée- des. dents, ainsi 
_qu'onl'a enseigné jusqu'ici. La route esttoute tracée, 
- elle ra besoin que d'étre élargie. = contester en- 
- tiérement cettemaniére de voir, i évidentqu'elle 
-a besoin d’une distinction. Sans . en effet, il 
pest possible d' d'admettre quelles dents canines, que 
. les incisives méme se bornent à dilater et à fran- 
-chir le goulot de leur follicule, sans déchirer en ri ien 
la gencive; mais la même. explication - me convien t 
plus pour les molaires au niveau desquelles le.tissu 


gengival présente plusieurs ouvertures qui ne sau - 
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raient toutes évidemment. être. attribuées à liter. 
dentis! cette manière de voir est cependaot éminem-: 
ment philosophique :.il. se. pourrait.qu'lle résumát: 
ce qui: se. passe. le. plus souvent. à.l'état normal 
dans l'éruption:des dents, et. que les cas. de forma-. 
tion :de- plusieurs ouvertures surlagencive.soulevée. 
ne corstituassent. qu'une exception, qu'une anoma-. 
lie; mais de nouvelles observations. me paraissent: 
nécessaires pour fixer ‘ce point -de la science. DENIM 
' M. Delabarre, au reste, n'est pas le premier qui, 
. üitsupposé que les: dents: sortent. des. alvéoles par 
l'ouverture naturelle-deleur follicule. Hérissant s’est, 
exprimé délamanière la plus claire à cet-égard :en. 
effet, aprés avoir établi une distinction importante 
éutré la gencive proprement. ditej qu'il. appelle, 
come nous Favoris déjà vu, gencive vraie, gen 
cive-permanéntè, et le-cartilage. qui la-recouvres 
cartilagé - qu'il appelle gencive. temporaire, . il 
ajoute : Les vraies: gencives, les gencives perman 
nentes, ne: sont. point . déchirées. ni percées pár 
les dents qui sortent, comme on parait l'avoir cru 
jusqu'ici. Pour s'en. convaincre et pour prendre 
une idée juste de la manière dont les dentsriaissantes 
sont/chassées hors de leurs alvéoles , il faut se rap- 
peler que tant que pote s y sont logées; elles sont 
renferinées chacune séparément dans de petits sacs 
ou follicules membraneux assez minces, dont l'ori- 

fice regarde Touverture -des akvéoles : ces sacs sont 
autant de prolongemens qui viennent de la gencive - 
passagère du côté qu'elle touche les alvéoles ; ces 


prolongemens ou ces sacs méritent d’être bien 


"ia ; 

connus : chacun d'eux ressemble assez à une petite 
bourse fermée , et nous lui donnérons ce nom. Cette 
bourse est très adhérente intérieurement à toute la 
surface de la couronne du germe qu'elle contient : : 
cette adhérence est plus intime au colletqu "ailleurs, - 
c'est-à-dire, à l'endroit oà lacouronne, portion 
qui doit être couverte d'émail, est distinguée de 
la racine, qui de son côté se trouve renfermée à part 
dans le fond de la bourse , où elle contracte un peu 
d'adhérence. 

Attachons-nous présentement à considérer une 
dent qui a déjà pris son accroissement et sa consis- 
tänce dans la bourse: alors l'entrée de celle-ci se di- 
late et s'agrandit insensiblement : son fond avance 
peu à peu vers l'ouverture de l'alvéole, jusqu'à cé 
qu’il ait conduit le collet de la dent au niveau des 
bords de cette ouverture, sur lesquels la bourse se 
renverse de dedans en dehors pour former la vraie. 
gencive oü la gencive permanente. C'est par cette 
sorte de renversement de la bourse quela couronne: 
deladent naissante est amenée hors de l'alvéole, 
où, trouvant en son'chemin la fausse gencive; elle 
vient enfin à bout dela percer et de la déchirer. 
par les efforts. continuels qu'elle fait contre elle.» 

Avant l'issue des dents, il survient parfois degraves 
accidens qui peuvent compromettre souvent les 
jours de l'enfant; ces accidens sont produits par 
la pression eterdðð sur les parties voisines par la 
dent et re l'irritation qui en résulte. Je ne veux 
faire qu'une seule remarque à cet égard, c'est qu'on 
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qu'on a attribué tout à-fait sans raison une partie des 
accidens dont il s'agit à la pression des troncs ner- 
veux par la racine des dents ; en efiet à l'époque de 
l'éruption des dents; les troncs sont renfermés dans 
des conduits par'aitement formés, et par conséquent 
placésau-delà de toute atteinte. Quant aux filets de 
ces troncs qui concourent à former le pédicule spé- 
cial des deuts, il en est autrement, comme je le di- 
rai plus loin. ji 
"ARTICLE T. 


`, Développement des dents en particulier. dul 


L'histoire du développement particulier des de nts 

doit naturellement être divisée en trois parties, sui 
vant qu'elle se rapporte aux dents temporaires, aux 
dents permanentes , ou qu'elle traite plus particu- 
liérement de ces curieus:s anomalies qui dotent 
Phomme avancé en âge d’une troisième espèce de 
dents que, pour cette biper. on pourrait appeler 
séniles, 


S ir, Développement des dents ipei 
(PREMIÈRE DENTITION. ) 


. Les vingt premières dents de l'enfant, savoir 
les huit incisives, les q atre canines et les huit mo~ 
laires, ne sont d.stinées qu'à une existence trés 


courte; elles ne persistent pas ordinaftement au- 
15 


£ 
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d i des premières années, de la vie; et pour c cette 


raison ,. elles ont. été : appelées denis temporai- 
diffs; dents. EEE infantiles LE denis. de 
lait, et l'on a réuni sous le, nom commun. de pre- 
mire deatition. iguales détails aise: rapportent. à 
Jeur, histoire. nono) 5 16970 93 ip «oq 265 
+ Toüt.ce. que jaidit précédemment en. parlaut; de 
l'époque à laquelle on commence à apercevoir Jes 
follicul:s dentaires:se rapporte aux dents tempo- 
 raires; je ne reviendrai pas sur ces détails. Je n'an- 
ticiperai^pas non plus ici sur ce- que je dois dive 
dans le paragraphe suivant , au. sujet de pue 
des dents seconda res. | 
Les de des dents de la premiére dentition 
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dure, plus résistante qu'elle ne le sera par la suite; 
qu'elle est s feptem: production car- 
tilagineuse qu'on a appelée. cartilage dentaire, et 
qu'on a avec quelque raison cohapañée M beides 
oiseaux. Ce cartilage peut être isolé du resté de la 
gencive par l'ébullitioh, suivant M. Ou Jet; il forme 
due vg de crête tranchante sur taie: on re- 


aas: 

marque souvent quelques sáillies, quelques entelu. # 
res; ses bords forment un renflement léger à la sur- 

face de la mu'ueuse gengivale. Le cartilage den- 

taire a été considéré par Hérissant comme une gen- 

cive temporaire. « Soulevez-le, dit ce savant, et au 

dessous vous trouverez la gencive permanente, la 

vraie gencive, et vous apercevrez les, je A mes des 

follicules dentaires.» 

L'ossification, ou, pour parler plus exactement, 
la sécrétion calcaire commence de très bonne heure, 
vers le second mois de la vie intra-utérine. Tous 
les cinquante jours, à partir de: cette époque jus- 
qu'au septième mois dela gestation, il y.a formation 
de quelque point d'une nouvelle dent, suivant 
M. Rousseau , et ce n’est-que vers le commence- 
ment de ce dernier terme que les vingt couronnes 
dentaires, plus ou moins avancées dans leur, dé- 
veloppement, deviennent enfin apparentes.. 

Laformation calcaire des dents de la première den- 
tition procédeabsolument. dans le même ordre.que 
l'apparition de leur follicule et que leur éruption 
ultérieure. Elle commence d’abord pour l'incisive 
centrale inférieure ,. puis. pour l'incisive centrale 
supérieure, et-succesivement pour l'incisive laté- 
rale, la premiére molir da canine et la sorts 
molaire. T 


Dans un foetus de huit mois, ien: incisive 
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moyenne de la mâchoire supérieure, a, pour l'ordi- 
naire, tfôis lignes de largeur, et deux lignes de 
hauteur.. À 

Les petites incisives latérales, qui conservent 
encore à cette époque une forme triangulaire, ont, 
chacune, siuvant M. Rousseau, environ une ligne, 
trois quarts de largeursurunelignedeuxtiers de hauz, 
teur. La dent canine présente un chapiteau conique, 
d'une ligne de largeur sur une ligne de hauteur. 


La première molaire a trois lignes de largeur à sa 
base, et deux lignes et demie d'épaisseur : dans le. 
sens antéro- postérieur. Cette dent se trouve comme 
partagée en deux parties , une antérieure et l'autre 
postérieure , lesquelles cependant sont réunies par 
une lamele kein cial ou l'on remarque déjà 
n petit point opaque. Dans cet état, chacune de 
ces parties de la dent a environ une ligii et demie 
de largeur à sa base, et une ligne de hauteur. 


“A neuf mois, on apercoit déjà bien distincte- 
ment le sac dentaire de la première grosse molaire, 
qui appartient à la seconde dentition ; mais on n'y 
remarque encore qu'un trés petit point de eristal 
lisation. l 


‘La seconde molaire, dont la sortie complète la 
première dentition , est formée par quatre petits 
se RES d Tw ‘disposés en forme de cer- 
cle,' mais qui'ne' sont'pas encore: 'agglutinés. 
Le premier de ces chapiteaux se présente à 
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la partie antéfienre; il à une ligne trois quarts 
déuasoment: dans le. grand .diamétre de sa ba- 
se, une ligne seulemerit dans son ! diamétre'an- 
téro-postérieur, et une ligne de hauteur. Le sé- 
cond chapiteau, qui est situé à la partie postérieure 
du linguale, ne différe presqu’en rien du premier 
par ses dimensions. Le. tro: sième , plus petit: que 
les deux précédens , et. d'une. forme à peu pris" co- 
noide, n'a«(u'une line de diamètre à sabase. | : -1: 
Enfin, le quatrième ou dernier de ces bhsplcens, 
le plus exigu de tous, est assis sur une b.se circu- 
Jaire d'un quart de ligne de diamètres 12, 
Les dentstempora res commencent d'assgz bónue 
heure à sortir de leurs alvéoles. Pline, Monbus, 
Van-S wieten , Donatus, etc., rapportent des exem- 
ples d'éraption précoce des premières dents. Haller. 
site dix-neuf eufans qui étaient dans le méme cas, et 
Polydore Virgile rend. compte du fait d'un autre er- 
fant qui avait six dents en venant au monde. D'au- 
tre part, Charles Rayger parle d'une femme chez 
laquelle les quatre canines ne parürent qu’à treize 
ans... Mais communément, c'est du quatrième au 
buitióme mois que sortent les premières dents de 
lait. Les exemples , cités par Fauchard et Bourdet, 
de quelques autres individus qui.n'ont jamais eu de 
dents, où qi ne les — eu toutés, sont tout- 
Susiyptboprionato.: zonsióry astio 
‘sW rsdehuitième Init comme xi viensde le dire, 
oni; sortir les deux incis.ves centrales; du dixième 
* anion les. ditus. incisives latérales ; ; du qe 


ail 
i 


riup su suit dil. nec. el 
zième au etienne haao mo- 
laires; à dix-huit mois les canines ;: et les’ quatre 
D TS, Sn énvirom, #00 ©": 
;: Les dents-temporaires se distinguent par déveg- 
iiig dido tranchés des: dents qui doivent leür 
succéder. On en compte vingt; c'est tout-i-fait pár 
erreür que quelques personnes. ont porté leur nom- 
bre à vingt-quatre. Les quatre: dents qui paraissent 
vers l'Àge de quatre-ans, ne doivent pas tomber; 
elles appartiennent pas par conséquent à lá classe 
des dents temporaires ; ce sont les premières grosses 
-molaireg, Ces dents ont leur couronne plus blan- 
che et: plus ronde que les dents permanentes: Leur 
collét est surmonté en dehors par une saillie légère 
qui leur donne une apparence ventrue toute: 
— Les incisives et lescani nes sont un 
vs gr dr a e 
celles dela seconde dentition. Lesin- 
'cisiveset les caninessont configurées à peu de chose 
préscomme celles qui leur succéderont, mais il n’en 
est pas de méme des molaires; celles-ci, en effet; 
soatali presso nialais et ron des dits: Bicuspf 
dées:comme cellesqui paraîtront plus tard. < | 
^^ La raison de la différence ‘remarquable ques: 
pare les molaires de la première dentition , et les 
petites molaires qui leur succèdent, se déduit de 
l'usage méme des grosses ris htees Gös dmt Pont 
‘bien plus importantes pour broyer les alimens, que 
ls petites qui sont presque de luxe; aussi les må- 


choires de l'enfant, trop petites pour admettre les 
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molaires de tous les genres que l'on rencontre chez 
l'adulte, ont dà être pourvues des plusutiles ; des 
grosses par con: quent. ^ ^ 1. M .sarntze shuiiq 
A la mâchoire supérieure , là premièreuolaire 
est quadricuspidée , sa racine a trois divisions dont 
deux sont accolées l'une à Pastre. Ea séconde mo-- 
. lire, plus grosse que la précédente , ést pourvue 
de cinq cuspides et soutenue par trois racines diver 
hates. atual- 182v 10293 £951 E' qoi ejuoh 22.1 
_ Les deux molaires'de 14 mAchoire inférieure sont 
à peu prés semblables à celles de là imácloire supé- 
rieure; seulement elles sont un peu moins grosses 
qu’elles: ": & E9956 £q xusb es! eusb 1325b gl.aisb 
_ Les racines des dents temporaires sont générale- 
— ment plus courteset plusgrèles que celles des dents 
permanentes ; mais croire avec Van-Swiéten ct Atr- 
zébi qu’elles en sont dépourvues, c’est une erreut 
qu'illest à peine nécessaire de combattre; et dla- 
quelleaseulepu donner courscette circonstance,que 
leplus souvent leur racine est détruite à l'époque de - 
la chute spontanée de ces dents. Aüzébi, toutefois, 
adh-rait si fermement à cette opinion, qu'il eriti- 
quait trés plaisamment ceux qui discutaientlaqu 
tion de savoir s les racines des dents temporaires 
sont usces ou non: par la pression des dents de rem- 
placement. 20320 diad 911 2. noise? 
"Là substance des dents de^ lait est trés analogue 
à celle des dents secondaires ; cependant elle est un 
peu moins dure. Ces dents éclatent sous l'influence” 
.. deladessiccation, avec une facilité toute particulière, 
 etqueje n'ai vu’ sigralée par aucun auteur. ^ : 
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. Lesfrottemensusentlesdentsdelaitavec une prom- 
ptitude extrême. M.Murat a rapportéàl'Acadéimie le - 
faitd'un jeune médecin sur lequel les premiéres deuts 
n'élant pas tou bées, ces dents ont été rapidement 
détruites presque jus'(u'à la racine, comme les dents 
d'un vieillard. M. Deneux et quelques autres person- 
nes oat fait des observat ons du méme genre. 

Les dents tempora:res reçoivent leurs artères 
d'une branche particulière de l'artère dentaire qui 
occupe. um conduit distinct du cana! deutaire lui- 
même.Ce con.lu:t a été 4p. rçuilyalong-temps;Jour- 
dain l'a décr.t dans lesdeux pa sages s ivans : 

-~ €, La disposition &e ces becs produit une échan- 
crure et un trou. Par l'échancrure supér.eure passe 
le trou principal du cordon dent ire, et par le trou 
inférieur s'insinuent différentes ramifications d : ce 
cordon, pour se distribuer dans la substance de la 
base masillaire et y déposer l s sucs . t filets néces-. 
saires à la formation des germes des dents de rem- 
placement, et à sreller leurs sacs ou matrices. » 

« Quant aux sucs nourric ers q:e reçoivent les 
dents de remplacement, i's sont aj portés par cette 
branche que j'ai dit passer par le trou inférieur que 
j'ai f-it observer sur lan âchoire de sept à huit mois. 
desformation. C tte branche occupe seule alo:s le 
M: max.llaire, = que ceile qui fournissait 
aux dents de lait disparait en se coufoudaut avec 
elle, » 

Cette description de Jourdain avait été entiére- 
ment oubliée, lorsque M. Serres, se livrant à des 
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pour cette raison, sont d'une existence beaucoup 
plus générale ; ils ne s'ouvrent pas dans l'alvéole de 
la dent de la première dentition , comme Fal'ope le 
croyait; mais ils se terminent sur le rebord alvéo* 
laire en arrière des alvéoles des dents primitives. 

Le follicule' des dents permanentes est une dé- 
pendance de la membrane muqueuse de la bouche, 
comme celui des dents caduques. Il se continue 
avec cette membrane au moyen d'un long ductus, 
qui a été parfaitement bien décrit par Fallope, qui 
l'appelait second pédicule du germe. Ce ductus 
traverse le conduit osseux que présente la partie 
supérieure de l'alvéole, et vient se mettre.en rap- 
port avec la membrane muqueuse. Albinus croyait 
à tort que celui des molaires allait se terminer dans 
lesalvéoles des dents de lait. 

Meckel considére les follicules des dents primiti- 
ves et secondaires comme réunis les uns aux autres 
parleur membrane fibreuse. Il suppose méme que 
ceux des dents permanentes procèdent par gem- 
mation de ceux des temporaires; ils reposent, 
dit-il, d'abord immédiatement sur eux, et plus tard 
méme encore, lorsqu'ils se sont alongés , ils com. 
muniquent avec eux par de longs et minces cor- 
dons. Cependant mes observations m'ont appris 
que cette communication n'a lieu qu'entre les feuil- 
lets externes des folliculesdentaires, et que les feuil- 
lets internes, bien autrement essentiels, sont tout- 
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àfait isolés les uns des autres, de sorte que le nou+ 
veau sac dentaire interne se développe dans Pan- 
cien, entre lui et le feuillet externe, sans que 
leurs cavités soient en communication l'une avec 
l'autre. Si cette communication existait, il faudrait 
au moins qu’elle meät lieu qu'à une époque très 
reculée, puisque je mài jamais pu la découvrir, 
même en examinant les follicules des dents perma- 
nentes au moment de leur première apparition. 

Les dents permanentes de remplacement s se déve- 
loppent dans leur follicule suivant un.ordre et 
s'accroissent d’après des lois que j'ai formulés dans 
la description générale et sur lesquels il est par 
conséquent inutile de revenir. Lorsque ces dents 
ont acquis un certain développement, c!les font ef- 
fort de toutes parts surles parois de leurs loges: en 
arrière elles r«foulent la lame linguale du bord: al- 
. véolaire; en avant. elles compriment les vaisseaux 
qui viennent du canal dentaire accessoire et qui. se 
portent aux dents caduques, y génent la circula- 
tion d'abord et plus tard en produisent l'atrophie; 
en avant et en haut elles pressent sur le septum 
qui sépare leurs alvéoles de celles des dents de la 
premiére déntition ; enfia en bas ou en baut, sui- 
vaut les dents q que Ton examine, elles refoulent 
les troncs mémes des vaisseaux et du nerf den- 
tores. 770 4 » 

"Au bout d'un temps assez court, comme je l'ai 
T expliqué en parláát dé'hichütd des dents de 
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lait, le pédicule de.la papille de ces dernières, je 
détruit, leur  follicule Satrophie et t les. dents, elles- 
mêmes réduites à la condition d'u un: véritable corps 
étranger, "subissent toutes les modifications que;ees 
corp: éprouvent lorsqu' ils se. trouvent pendant un 
certain temps at au milieu de nos. tissus ;,elles Se.ra- 
mollissent, : se détruisent par leur. base [2 tomben} 
plus ou moins promptement, suivant que ces pb 
ñomè ménes se, suçcèdent, avec une. plus, ou . moins 
ET rapidité. Vids d M UE, 
Sunt cette élévation. successive de la dent de rem- 
pla LR de ar le sacrifice de la dent primitive, far 
tôt le plu us souvent, - le septum ui „sépare lal- 
d e ces deux dents « sst dét it A eux : aly id 
10 SÍ HOY 9166503 45 i dps e 9^ Pi nig 
le dues en úni e seule et la couronn ne. e de 
là dent d “la ‘seconde, — presse ipto 
na racine. de la dent de la premiére ; tantôt. la 
lent se raie un passage v vers le bord al alvéolaire sans 
altérer la paroi de P: alvéole de la dent. qu'elle doit . 
remplacer, Dans le premier cas la pression de la 
dent secondaire vient ajouter, un élément nouveau 
de destruction 2 À tous ceux dont la dent caduque 
ei déjà entourée, sa châte. en devient Pt eur 


culté, Dans l'autre cas que Hunter représentait bien 
à tort comme l'état normal, les dents se portent en 
arrière de l'alvéoledela de it de lait, dirigées de 

COLE par leur ductus; elles se creusent une ouv. rture 
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particulièr en dilatant le pertuis osseux qui a été 
décrit plus haut et les alvéoles des dents de lait se 
resserrent et s'oblitérent. 

Il est inutile de faire remarquer que les chaage- 
mens qui viennent d'étre décrits ne se rapportent 
qu "aux vingt dents permanentes antérieures, puis- 
qu'il n’y a que vingt dents caduques. 

Les dents permanentes, comme celles de lait, 
sortent successivement de leurs alvéoles dans l'or- 
dre suivant :la premiére grosse molaire, l'incisive 
centrale, l'incisive latérale, la première petite mo- 
laire, la canine, la seconde petite molaire, «tla se- 
conde grosse molaire; la tro;siém : grosse molaire 
parait la dernière. D'abord, comme on le voit, la pre- 
mière dent de la seconde série sort de son alvéole, 
ensuite toutes les dents de la premiére série rem- 
placent les dents caduques, et enfin l'issue de la 
dernière grosse molai.e termiue la seconde d.nti- 
tion. 

C'est à quatre ou cin ans environ quela prem ère 
grosse mo’aire sort de son alvéole; elle se place im- 
médiate nent derrière la seconde dent molaire de 
lait. Son éruption suit de trés-prés celle de la der- 
nière dent molaire delait, de sorte que quelques per- 
sonnes l'ont rangée, à tort, parmi les dents d: la pre- 
miére dentition. 

L’incisive centrale se montre de six à huit a ans, 
aprés la chute de la. dent de lait correspondante; 
l'incisive latérale sort peu de temps après la précé- 
dente. 
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La prem’ re pelite molaire parait au ahoi vers 
lâge de neuf ans, la canine de dix à onze; la se- 
conde p tite molaire de onze à treize, la seconde 
grosse molaire de douze à quatorze et enfin la troi- 
sième grosse molaire, dite dent de sagesse à. une 
époque qui varie entre dix-huit et trente ans. : 

Blake et Bichat ont avancé que la premiére mo- 
laire de lait est remplacée par les deux petites mo- 
laires de la seconde dentition , c'est là: une erreur 
que la plus simpleinspection suffit pour faire recon- 
naître, err ır que j'ai relevée dans mon cdition de 
l'anatomie générale de Bichat, et qui du reste l'avait 
déjà été par tous les anatomistes. : : 

Toutes les grosses molaires sont dés Me 
me ntau moment de leur apparition, plis tard elles 
se redressent lorsque les bords alvéolaires r. foulés 
par elles se modilient eux-mêmes dansleurdirection. 

Il n'entre pas dans mon su et de faire l'histoire 
des accidents que détermine l'issue des dents et cel- 
les des d nts de la seconde dentition en particulier; 
mais je ne dois pas oublier de mentionner un!phéno- 
mène qui ac ompag.e souvent la sortie de la der- 
nière grosse mo aire. Plac eau pied et à la partie 
antérieure de l'apoph, se coronoïde, cette dent se dé- 
-véloppe si prés de cette parti: que par fois el'e 
éprouve une grande difficulté à: e dé; ager de la'ame 
osseuse qui la recouvre, et que méme assez souvent 
elle reste enfermée dans les parois alvéolaires, ou se 
dévie vers 1: langu aprés avoir donné naissance à 
des accidens trés-variés. Pai été appelé récemment 
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à enlever une de ces dents qui for: ĉe de rester ren- 
fermée dans son alvéole , s'y était soudée avec los 
et entretenait depuis long-temps des ouvertures fis- 


` tuleuse contre lesquelles on avait épuisé toutes les 


ressources. de l'art... IRBE 5 gob ab »:iafomt 2620 i$ 

-La seconde dentition ne s'accomplit pastoujours 
pe exactement «que je l'ai indiqué; diverses cir- 
constances-peuvent:la troubler, comme je l'ai laissé 
entrevoir dans le coursde ma description, et impri- 
mer aux dents des caractères assez: cürieüx. ^^ ^ 

Un premier fait qu'ilin’importedessisnaler avant 
tout, sóus:-ce rapport, c'est l'absence de développe- 
ment des dents p: rmanentes!de: la première série 
avec persistance des dents primitives absence de 
développementquipeutcomprendretoutesles dents 
auxquelles je faisallusion, ou bien en atteindre quel- 
ques-unes seulenient. M. Maingault a rapporté Pa- 
eadémic l'observation d'un jeune homme de dix-huit 
ans'chéz lequel la premiére dentition ne s’étaitipas 
opérée. M. Murat a observé un cas du même genre; 
toüs les traités d'anatomie renferment des exem- 
ples de défaut. de formation de gehe dos dents 
de la seconde-demitions « ^ 22-10 on isp ouias 

“J'ai én ce moment:sous Mg you une personne dé 
trenté-huit ans qui a conservé jusqu'à trente la së- 
conde molaire inférieure ‘droite de lait et chez la- 
quelle dilema pasété remplacée. — ——— qè 

H west pas moins commun d'observer des cas 
d'issue des dents ‘secondaires, :sans la chute des 
dents primitives ;et ce vice de conformation, comme 
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le précident, peut porter sur. une partie plus ou 
moins étenduc de la: mâchoire. Pline dit que l'on a 
observé deux et même trois rangées. de dents. Plaff 


a observé souvent trente trois ou trente-quatre - 


dents; Soemmering en a vu trente-six, etc. Certains 
individus ont une disposition pariGulióre à présen- 
ter ces sur-den!s. On a expliqué de diverses manié- 
res l'origine de cette variété ; „on Pa surtout attri- 
buée au "défaut de rl bar: a des, alvéoles, de 
la première etde laseconde :deutitions, etàl absence 
de pression exercée par les dents les unes sur les 
autres. Saus vouloir hier le. moins du monde Pin- 
fluence que peut avoir cette circonstance dans le 
cas qui m'occupe, je dois dire quo peut-être ce cas 
dépend-il quelquefois de ce que l'artère de la pre - 
mière dentition manque, comme M. Serres l'a ob- 
servé, et dé. l'origine, par un. tronc commun, des 
artères des dents dagipdediiónp dt de la seconde: 
deptition. 0351250) alloy: 

Al. est plus Nic pus de: voie les dents sortir dans 
un ordre-et à des-époques qui ne sont pas tout-à- 
fait ceux que j'ai in«iqués. La seconde molaire sort 
souvent avant la. canine : quelquefois l'issue. de 
. celle-ciest :etardée; bien plus, jeconnaisun homme 
sur lequel une Ael es;n/a jamais paru. 


À SH. Id Peut ament des den 's sni ailes, 
EU £e féebpshnemarstetioi) p visa SV 0 


S'il est un fait que metle en lumière l'histoire de 
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la formation des dents, c’est assurément celui-ci, 
que les deux dentitions ont été calculées d'a-' 


.à prés la durée ordinaire de la vie, et qu'elles suffi- 


y 
4 


sent, à moins de circonstances particul ères aux- 

daia nolre genre de vie ne donne que trop sou" 
vent naissance, pour assurer des dents à chaque '. 

individu pendant toute son existence. Aussi doit- 

on reconnaitre que ce nombre de deux dentitions 

est primitive ment dans notre destinée, que les ex- 

ceptions à cette loidoivent être extrêmement rares, 
et qu'elles n'apparaisseat que comme des jeux q seda 

nature se peimet quelquefois p»ur nous laisser” en- ' 

trévoir sa force et sa puissance. 


Joubert rapporte qu'une dame de qualité ayant, 
perdu toutes ses dents, il lui en repoussa vingt nous, 
velles à l'Aze de os ans. ^ 


Sennert rend compte ‘l’un fa't semblable ones une 
dame de S.lésie à laquelleil perça à un âge à peu prés 
pareil, vingt dents nouvelles dont l'éruption fut ace 
com aguée d'accidens analogues à ceux , qu'éprou- 
vent le; eufans lors de la première dentition. Eusta- 
chi assure que des de.ts incisives ayant été arra- 
chées à un jeune homme de vingt ans, elles lui 
revinrent la méme année. D :fay, médecin du port 
de l'Orient, a vu dans cette ville un homme de qua- 
tre-vingt-quatre ans que la nature dota à cet âge de 
deux incisives et de deux canines. Gehlet paile 
d'une canine qui s'est renouvelée jusqu'à trois fois. 


137 
Hunter cite également des cas de dents qui s'étaient 
“renourelées après soixante-dix ans. Mi-mêm: j'ai 
trouvé dans une mâchoire d'adu!te, immé..iatement 
au dessous de la première petite molaire, une 
dent nouvelle dont la couronne était à moi- 
tié formée. (Les deux petites molaires existaient 
de ce cóté.) : gd : 

Quoi qu'il en soit, lés auteurs ne sont pas d'ac- 
cord relativement à la manière dont on doit inter- 
préter les faits qu'oa cite généralement comme ap- 
partenant # une troisième dentition. Les uns pré- 
tendent que ces faits sont tout simplement; des 

-éruptions re!ardées des dents de la première ou de 
` la seconde dent tion; les autres trouvent plus simple 
. de les nier et d'en appeler à une observation plus 
éclairée. me 
* Des deux côtés il y a exagération et, par consé- 
qnent erreur. Peut-on croire, par exempl, qu'il 
`y eut simple retard dans Pisne di canine de rem- 
‘Placement, dans le cas de Gehler, où cette canine se 
renouvela trois fois? Est-il possible de conserver 
queliue doute sur un rudiment de troisiéme denti- 
tion en face de l'observation qui m’appartient ? On 
ne saurait soutenir, en effet, que dans ce cas la dent 
rudimentaire n* tiit pas une dent nov. Me; car elle 
était placée sous des dents bicaspidées, et, comme 
ou le sait, les d nts de cette espéce ne paraissent 
qu'à la seconde dentition. PASS PIE TT su 
18 
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Et d'ailleurs, pourquoi donc s'é'ever aussi fort 
contre la supposition d'une tr oisié. ne formation 
dentaire? Est-ce que, par hasard, celte v; aicté. ana- 
| tomique.est. plus difficile à concevoir que les mille 
anomalies qu'on rencontre tous] les jours. dans des 
organes beaucoup plus importans que les dents? 
Non, sans doute, Montrons-nous don moins incré- 
dules , et, sans croire, avec Fallope, que e corps se 
Felici au sixième scptenaire, et que, par con- 
séquent , les dents vbi ie ent reparat: e à cctte 
époque, tenons-nous-en à la rigoureuse ser vatién 
des faits et ne nions pas Pexpérience. "e 

2 Ce qui apparait le plus clairement dens les us 
de troisième dentition qui sont rapportés par les 
"auteurs, Cest que la plupart de ceux dont l'authen- 
ticité ne saurait étre contestée ont trait à des denti- 
tions extrêmement incomplètes, au renouvelle- 
meobisolé, d'une: ou de deux dents. Presque jamais 

nara vu | e de séries dentaires complètes : 
aussi Hunter fdit-il remarquer avec juste raison que 
_celte troisième dentition, au: lieu d’être un bienfait 
dela nature, est au contraire un inconvénient, lors- 
qu'el'ea lien chez un-vieillard qui a perdu tontes 
.ses dents. Isolés, eneffet, le plus souvent, sur les ap- 
«ades dentaires et manquant Ge points d'appui de 
la part des dents opposées, ces ostéides irritent, e2- 
flamment, ulcèrent-les gencives et peuvent mettre 
la personne: qui: les porte, dans la néces.ité i d'en 

,faire pratiquer l'avulsione +45 4,54 du 
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si Iv. Applicat'on du déiclüppemen ides denis. à 


la détermination des iges., 


;Les considérations dans lesquelles je viens d'en- 
trer ne sont pas seulement curieuses sous le point 
de vue anatomico-physiologique, elles ont en outre 
une application pratique d'une. importance ina- 
jeure. Elles peuvent servir en. médecine légale pour 
reconnaître l'âge d'un individu, :et. méme. de.ce- 
lui dont une portion: de. ste aura été trouvée 
au bout d'un temps trés long. Elles ontservi à Cu- 
vier pour fixer l'opinion du monde savant sur deux 
têtes extraordinaires sous le, rapport de leurs pro- 
portions, . qui avaient. été diteri ées, Pune dans les 
environs de Reims, l'autre à Billerbeck, danslésé- 
ché de Munster, et que l'on considérait générale- 
ment comme provenant. d’une race gigantesque 
aujourd’hui anéantie. L'examen des dents. et. des 
arcades alvéolaires a suffi au célèbre anatomiste:. 
pour renverser cette manière de voir, et pour mon- 


rer que non seulement ces têtes n'appartiennent 


pas à une race d'hommes différente de la nótre, mais 

encore que ce sont celles d'enfans fort jeunes.. Du 

reste, laissons-le parler ici lui-même, et. voyons 

les fruits qu'on recpeillit en suivant ses licum 
tes. 

«L'àge d'une téte; quelque déforsidiion que les 
maladies du système osseux lutaient fait subir, peut 
toujours se déterm ner daus des limites assez étroi- 
tes, par le nombre des dents et par leur configu- 
ration. 
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» La raison en est que les dents ne se développant 

point , comme les os, par intus-susception , mais > 
croissant, à la manière des coquilles, par juxta- 
position, et que leurs parties, une fois for- 
mées, n'étant plus susceptibles d'inflammation ni 
d’altération par un principe interne, tout ce qui 
se passe dans le tissu intéiieur des os Tir demeure 
à peu près étranger, de même que leurs propres 
maladies n’affectent pas les os d’une manière immé- 
diate. Faisant application de ces vues aux têtes en 
question, j'ai trouvé dans*celle de Darmstadt les al- 
véoles à demi remplies de six dents de chaque côté; 
deux i incisives, une canine et trois molaires. Dans 
la mâchoire inférieure, dont on n’a que le côté gau- 
che, on ne voit même adi ? on be de la troisième 
molaire. 

^^» C'était un premier motif pour ir conclure que Pin- 
dividu avait à peu près six ou sept ans; et que les 
dents qui avaient rempli lés alvéoles étaient ses 
dents de lait. - 


nEn effet, c'est vers la sixième o on la septiéme 
année que commence se montrer Ja première des 
molaires qui ne doivent pas étre remplacées, ou la 
troisiéme de chaque cóté, et c'est à la méme époque 
que les dents de lait du devant des mâchoires com- 
mencent à tomber pour céder la place à des dents 
de remplacement. 


.» Ce que les alvéoles di la. tête de Daraistádt: 
m'avaient paru annoncer, les dents elles-mémes 


I 
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m'ont semblé le confirmer dans la téte eda cabinet 
de M. de Jussieu. ^" © g colorsint 0e à Nal 


5 Crtte tête n’a aussi que six alvéoles de chaque 
côté à l'une et à l'autre mâchoire, et méme la sixiéme 
loi manque du côté gauche à la mâchoire supérieure. 
Ainsi elle était à peu près au même âge que celle de 
Darmstadt ; mais, par un bonheur particulier, elle 
conserve dex molares, la seconde du côté gauche 
# la mâchoire supérieure, et la MOMS du côté 
eet à la máchoire inférieure. 


"» Or il n'y avait. rien de si aisé que de savoir si 
&étaie.t des dents de lait ou des dents de rempla- 
Gement, puisque la seconde molaire est d'une forme 
totalement dift rente dans les deux dentitions. . 
_» En effet, dans! boma ainsi que dans la plu- 
part des quadrupèdes, les molaires de lait ont des 
formes plus compliquées, plus semblables à celles 
des arriére-molaires, que les dents qui doivent leur 
snccéder, et l'objet de cette différence est bien fa- 
cile à comprendre : c'est qu'aussi long-temps qu’au- 
cune des arrière-moläires n'est venue, c'est aux 
molaires de lait qu'il €— de — leurs 


fonctions. 


» Ainsi, dans l'homme, : à la mâchoire supérieure, 
là premiére molaire de lait a un fort tubercule en 
dédans et une créte divisée en deux lobes en dehors, 
etlaseconde quatrétubercu'es disposés obliquement; 
à la máchoire inférieure, la première molaire de 
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| > glance 142. a 
hit a iib tubercules peu iilis im 
cinq, dont trois en dehors et deux en. dedans, et 
chacun de ces deux-ci est encore.un: peu bilobé ; 
en d'autres termes, la. seconde. molaire de lait res- 
semble, dans chaque mâchoire, „à la premiére ar- 
rière-molaire, ou à la dent non. susceptible de rem- 
placement qui, doit pousser. derrière .elle, et non 
pas à celle qui doit venir sous elle et la faire tomber, 
» Les dernières, les molaires. de remplacement, 
sont, en | effet, à chaque: mâchoire ce quel l'on appelle 
les bic icuspides, ou des dents à deu rosti tu rcules 
lae A es, Ou 1 m gro: 3 
un 1 en dan etun,en dehors; les. tubercu es de la 
mác orc rune n sont seulement un peu plus cré- 
nelés ou sillonnés q que ceux de la s sup rieure. — 
E Les racines d de. ces sr sortes 3 dents sont 
aussi très diff rentes et ipi plus écartées « et 
plus nombreuses : aux do e lait qu’ à celles de 
remplacement. AE en 
ie Fai examinés, d'après ce aide. * les dmn 
les racines diminuées be cabinet, AR M de 
Jussieu. |... H noie 
» La deuxiéme seri pr à la etes 
périeure . a ses quatre tubercules et, sa couronne 
‘cassés, et Pon; voit, par. Y; alvéole correspondant du 
côté, opposé , qu'elle a trois racines écartées; et. 
puisque, ainsi compliquée, elle.occupe cependant 
la seconde place, c'est incontestablement une mo- 
- laire de lait. : 
» Il en est absolument de méme d» celle qui la 


précédait, et qui : avait : assi | racines bien mar- 
dép leur MURS pt 'alvéole. Derrière elle 
H —X + É į 
Bs une troisième mo Ai est ca ssée mais qui 
lai ssé trois r MR pu arriére-mo- 
laire ou la po n et be [ ut être 
qu’elle. nya a en e a us de sep vy | l'on 
puisse, vo is, À ee s A re, trois 
ni bd Sine 
molaires PER. ayant ch acune tr MA 74 
S960 iteayant AREH é (PAS it 
avant cet âge, a première e afrière-mo ire n'est pas 
venue, et lus t tard, les deux molaires e lai t e 
SP 
mplacées s par des icuspid es ui n'ont qu'un era- 
E ou tout a au plus « eux. „Ala la vérité, I seconde. 
a 


5y gluo 1N 52 
rr ro-mo aire ent — uia à Jis ra- 


la dent do 163 i ne 

: eem ap jamais. apo i " eje t it, ne les sépt 
| peu prés, i plus ue deux molaires 

CON pe An ôté, à lá suile Tune ‘de 
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» bu. DUELO inférieure Po Miu 
irem nt 15 
lire delit doe Spp ae pionen 
qui gren qut ue l'individu s "en servait 
er que temps. À vérité , si cette dent sè 
M ait nir que ce n'est 
y ne er inier 
: aires, car ces. ix dents ont à peu prés la 
méme forme sa que nous avons dit cdessus. 
Mais cette su ion n lest pas. ad dmissible » parce 
qu'il n'y. aura it pa s, dss Z; dents en avant, ‘Les’ 
“deux fossettes, placées im médiatement avant la dent. 


144 
en place, ne sont pas deux alvéoles , mais la place 
de deux racines d’une même par et cette seule 
existence de deux racines séparées jusqu’au collet, 
annonce que cette dent el'e-même était une mo-, 
laire de lait, et non pas bicuspide. 

» L Lit à de ce côté, est rompue et non pas 
rentrée dans l'os comme l'a pensé M. Jadelot. | 

» Quant. à l'incisive, cette idée lui est encore 

moins applicable. - 

» Lesal\ éolesde totes lesi incisives sont marqués, 
et, à leur place ordinaire, ils sont à moitié remplis, 
ce qui prouve quel les dents qi | les avaient occupés 
étai: nt tombées, à; 

» La dent qui reste encastrée dans l'épaisseur de. 
Pob, et tout près de la, face x F ‘eure, a son tran- 
chant bien entier, e et s es dentelt utes telles que doit, 
les avoir une incisive ER rem | lacement. Ainsi, elle, 
n'a jamais servi; car alors. elle serait usée comme tà 
er restée. en place. 

» ec cettei. négri ét de l'existence d'un alvéole qui 
est la. marque certaine d'une autre incisive qui avait 
précédé celle-là, j je conclus qu: cette dent, bien loin: 
d'avoir été repoussée i dans s ramolli paila f pression 
de la masticat on, a été au contraire empêchée de 
sortir par la dureté et. l'épaississement de l'os, qui a 
opposé un obstacle invinc ibleà son éruption. 

.» Tout près de cc tte dent restée à l'intérieur, on 
voit une autre cellule plus grande qui contena: 
sans doute aussi une dent, laquelle sera tombée quand 
la mâchoire s’est rompue à cet endroit. ! 
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» Je suis persuadé que sion l'ouvrait dans le voi- 


sinage, on y trouverait encore de ces dents qui n ont 


pu sortir. 

.» La surface des máchoires examinée en détail, 
confirme ce que les dents et les alvéoles MAP, 
On y voit derrière les alvévles des incisives les 
restes de petits trous qui, dans l'état naturel, of- 
frent un premier jour à l'éruption des incisives de 
remplacement; mais ces petits trous sont presque 
entièrement obstrués par le gonfl ment des os. 

» Ilr: ste aussi à la mâchoire supérieure des traces 
tfès-marquées de cette fissure, seul vestige, dans 
l'homme, de la suture que sépare, dans presque 
tous les animaux, l'os incisif du maxillaire. Ce reste 
defissure nous est précieux, parce qu'il marque sans 
équivoque la place de la canine, et qu'il nous fait 
voir clairement que la dent placée derriére elle, ou 
la premiére molaire, avait trois racines, et par con- 
séquent que c'était une molaire de lait. 

» Si je ne me trompe, toutes ces circonstances 
Saccordent pour nous prouver que le: têtes que 
nous examinons sont des têtes d'enfans morts 4 
l'époque de leur changement de deats et chez i 
ce Page! n'a pa s'eff. ctuer. 


ORDRE IV. 


cune: des dents dans l'organisme. 


L^ tiflunés des dents sur le reste de l'or anisme 
19 
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"se révélé à nos ‘yeux de deux n manières : par tés attes 
Pidid Bats elles concourent ; e t par les 
cations s quelles i im riment « n se. déve ant 
ER aee lesquelles: elles so sont lus imir médi: ia- 
ent en Tk ort: Arrétons- -nous E Tr au se- 
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= L'action apr dents sur les pårties molles de la 
| face se réduit à une tension plus ou moins grande 
de ces parties; caril W'entre pas dans le plan de ce 
travail de parler des irradiatiôns ' 'sy-npathiques que 
développe le travail de l'odontogénie. Chez le foe- 
. tus, les parties molles . P rri de toute la face 
” soit flasques, et font e quelque sorte heznie au de- 
hors c Eh se de Péxcis c onus: qu'elles présen- 
tent,et qu'elles tiennent en réserve pour le moment 
Où les dens ‘sortiront de leurs alvéoles : de là cette 
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expression Jiessvisb eaten peirin 
face des enfans naissans. - we 

L'état des joues que je viens dg, Sig Miet DS 
jusqu’à l'époque. à laquelle commence. l'éruption 
des dents dela premiére dentition ; 5 et si avant cette. 

Iu. la „physionomie n'a. plus les mêmes carac- 

res, si même elle a revêtu. cette expression angé- 
lique qu' on lui connait, ce n'est pas le résultat de 
Pa accroissement des dents, mais bien celui du déve- 
loppement dea graisse ii de tissu sous-cutané. 

` Après Téroption des dents de lait, les joues sont 
moins rebondies, elles se sont alongéés ‘de haŭt en 
bas, la figure est devenue moins ronde et d'une ex- 
pression beaucoup plus agréable. c, 93$ A2 
_ Jusqu'au moment où s'achève la seconde denti- 
tion, les joues présentent-une étendue ‘en hauteur 
beaucoup plus considérableen avant qu'en arrière; 
elles sont triangulaires. Aprés cette époque, elles 
deviennent plus carrées eh raison de l’abaissement 
et du refoulement en socio de de «rs ie mhte: 
choire inférieure. 

“Eola, chez le vieillard, iam les in sónt 
tombées, les joues redeviennent flasques , comme 
chez le foetus, et l'expression faciale revêt dés ca- 
ractéres d'autant moins gracieux, que la graisse, 
peu abondante, ne donne plus à la peau des jouesde 
soutien qu'elle lui fournissait dans le bas âge. - 

-Les dents font plus particulièrement sentir leur 
influence aux os maxillaires; aussi devons-nous 
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porter toute. notre attention sur cette partie: de” 
leur Listoire. 

"L'action des dents sur les máchoires. s'exerce de 
déux manières distinctes : directement sur les ar- 
cades dentaires, indirectement sur le bord inférieur 
de Pos maxillaire inférieur, sur le canal dentaire 
inférieur, sur l'angle de la mâchoire, sur l'apophyse 
mentounière, sur le. trou mentonnier, sur les rap- 
ports du condyle et de l'apophyse coronoide, sur 
l'a. ophis se ptéry goide, sur la RESTE molaire et 
sur le trou sous-orbitaire. 

4°. Changemens imprimés par les ih aux ar- 
cades dentaires.—Ces changemens portent sur la 
forme et sur les dimensions de ces arcades. . 

: Les os maxillaires sont réellement formés de deux 
parties distinctes, la partie qui est étrangère aux 
dents et la partie dentaire proprement dite. La- pae 
tie dentaire, la seule qui doive 1.ous occuper ici, en : 
est la moins ét. ndue; elle est toujours en rapport 
de dévelo „pement avec le développement des dents; 
et de même que les extrémités de la vie se ressem- 
blent beaucoup sous le rapport du systéme den- 
taire, de méme aussi la partie dentaire des os maxil- 
laires subit ,dans le: premier âge, une série de: 
modifications qui se ee tid exactement dns 
un âge ayancé.s ayebi ei | 

+: D'abord nulle ‘ou presque nulle, la partie den~ 
taire des os maxillaires se présente sous l'ap, areace 


€ al 
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d'une simple rigole, à l'époque où les ; germes ‘des 
deuts commencent Que développer. Plus tard, elle 
est séparée en ün certain nombre d'aéoles communs 
aux dents dé la première et de la Seconde denti- 
tion. Plus tard encore elle présente deux séries d'al- 
véoles distincts pour les dents de lait et pour les 
dents qui les remplaceront. Après l'éruption des 
deuts permanentes elle n'offre plus qu'une seule sé— 
“rie d'alvéoles pour ces dents. Enfin, aprés la chute 
des. dents permanentes les alvéules v'óblitérent; la 
partie alvéolaire des os maxillaires s'affaisse, et re: 
prend graduellement les caractères Sepa m 
chez les plus jeunes embryons. Lou neto 
Les bords alvéolairés so: i kakia 
remarquable « dans lears: dimensions par le dévelop- 
pement des dents. Sous le rapport de la hauteur, ils 
suivent très: exactement. le développement de la 
racine des dents comme dnia pu l'inférer dece qui a 
été dit. dans le précédent paragraphe; sous le rap- 
poiide lalargeur, ils sont à leur maximum de:déve-- 
. vers l'âge de cinq ou six. aus, lorsqu'ils. 
recdlent à la fois les dents de la silente bt de la 
seconde denution ; avait ct aprés cette époque leur 
largeur proportionncl ediminue graduellement. En- 
fiu sous fe ra, port. de. la longueur, ls offrent des 
changcmens plus con: rpliqués et dot il importe da- 
vauta; e de bien apprécier ioutes les circo stances: 
L étendue « en dongui ear des bords alvéolaires est 
nécéssaireme it propor:ionuée, pue à un certain 
point, au volum? et au nombre des dents qu'ils ren- 
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ment défendu l'opinion de Hanter, ajoute : lappa- 
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rition des secondes dents n'est qu’une substitution 
de dents plus longues et plus capables de résister 
aux efforts d'un áge plus vigoureux ; le volume io- 
tal de ces dernières est le méme que le volume 
total des dents de lait avant l'éruption des grosses 
moláires. ‘Leur grandeur respective estla seu'e qui 
diffère. Une av ins circonstauce que M. Miel fait en- 
core valoir et avec juste raison c'est l'impossi bilitédu 
placement régulier des dents secondaires chez les in- 
dividus qui les ont trop développées; elles restent 
serrées les unes contre les autres, quelquefois méme 


elles. présentent leurs. faces obliquement pendant 


toute la vie; céqui n ’arriverait certainement pas, si 
l'arc antérieur du bord alvéolaire était susceptible 
de s'étendre en longueur comme on le prétend. 

Ce w’e:t pas tout, non seulement l'arc antérieur 
du bord alvéolaire reste invariab e pour la longueur 
dans le passage de la pr: mière à la seconde denti- 
ton; mais encore, avant cette époque, depuis 
linstant où le travail de la premiére dentition est 
terminé. Des empreintes prises sur cet arc par — 
M. Oudet sur des suj: ts de cinq à six ans ne lui ont 
pas montré la plus p-tite variation, quoiqu'il ait ré- 
pété cette mensuiation sur un trés grand nombre 
d'enfans. . 

. Le fait de l'égalité de longueur de l'arc antérieur 
des bordsalvévlaires considérés avast et aprés la pre= 
mière dentition, pourrait bien étre exact, comme le 
célèbre Hunter et M. Miel l'ont prouvé effective- 
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ment, sans que. cela impliquât l'invariabilité de cet 
arc antérieur pendant tout le travail de la seconde 
dentition. C’est, en effet. ep M. Oudet a par(ai- 
tement exposé dans un mémoire qu'il a lu à l'Acadé- 
mie en 1824. M. Oadet établit, en effet, d’abord, 

‘qu'au moment du placem nt des incisives de la se- 
‘conde deéntition, ces dents, plus grosses que celles 
auxquelles elles succèdent, déterminent un alonge 
-mént du bord alvéolaire :proportionné à leur excès 
de volume ; et que la première grosse molaire est un 
peu poussée en arriére; et il montre, en second lieu, 
qu'après l'issue de la quatrième mglaire, la grosse, 
réfoulée par celle-ci ` em sens inverse, c'est-à-dire 


` l'arriére.én avant, reprend sonaucierne place, de- 


venue libre depuis la so:tie de la seconde petite mo- 
aire, dont le volume est bien moins considérable 
igue celui de la dent à laquelle elle succède: == 7 

; Enfin, pour terminer sur ce sujet, ajoutons une 
-considération qu'on ne paraît pas avoir fait và- 
, loirjusqu'ici: savoir, que la nature témoigne, par la 
«marche méme qu'elle imprime à la seconde denti- 
ion, du dessein qu'elle a de ne pas laisser croître 
l'arc antérieur du bord alvéolaire; car elle fait sortir 
Ja-canine apr's la première, souveut méme après la 
‘seconde molaire, et en attendant, elle la place‘hors 
de rang. Si l'arc antérieur de la mâchoire devait s’a- 
grandir, comme Blake l'a soutenu, on ne compren- 
rait pas cette précaution. Si l'on admet l'opinion 
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-de Hunter, rien ne parait plus simple, Les incisives 
de la seconde dentition ; plus grosses que celles. de 
la première , ayant pris la place de la canine, force 
està cette dent d'attendre que les molaires de la se- 
conde dentition soient tombées ; qu'elles aient été 
remplacées par d’autres molaires plus petites, les bi- 
cuspidées, et que la place perdue en aviant oae la 
canine ait été retrouvée en arrière. .— — 

-Après la chute des dents, les arcades sédisives 
diminuent delongueur d'arriére en avant, el tendent 

à reprendre leurs conditions premiéres sous ce rap- 


port. Chez P. t de cinq ans , les bords alvéolaires 
sont denii-ci 5; ils sont paraboliques chez l'a- 
dalte ils redeviennent demi-circulsires chez le vieil- 
lard. : | as ul opel és 


i /Chissgen ons iespriiide par de denti au bord in- 
 férieur de l'os maillaire inférieur. — C'est M. Miel 
quia attiré sur ce point l'attention des anatouistes ; 
ila montréquele bord inférieur de Pos maxillaire 
inférieur est légèrement arqué, surtout en arrière , 
| qu'il ne peut. pas reposer sur un plan horizontal chez 
Venfant et lé vieillard; tandis’ quin ‘est nnt 
horizontal chez l'adulte. ' 

Changemens imprimés par les dents au canal 
dodduini inférieur.— Dans les premiers temps de la 
formation de l'os maxillaire, son canal n'existe pas; 
les vaisseaux et le nerf qu'il est appelé à leger occu- 
pent le fond dela gouttière dentaire, Ce canal se dé- 
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Per 327 aux dents de po mde ee alvéoles s se sé- 
parent les i uns des autres. Chez l'adulte, le canal den- 
taire est placé : au milieu ieu de l'os en hauteur, entre sa 
partie basilaire et sa partie dentaire. Chez le vieil- 
lard, aprés l'atrophie des alvéoles, le canal maxillaire 
occupe lebord supérieur de l'os ; mais il ne disparait 
jamais complètement. Dans le jeune s Âge, ce canal ré- 
pond exactement à la partie inférieure dai alvéoles ; 
chez l'adulte, il est placé un peu en dedans d't elles, 
refoulé vers ce point, suivant Cuvier, par le prolon- 
gement des racines dentaires. Enfin, à un âge plus 
avancé, il reprend sa position prenüére, lorsque les 
dents sont peu à peu refoulées hors de leurs alvéo- 
les. Pendantla vie intra-utérine, et même quelque 
temps-encore aprés la naissance, le canal dentaire de 
Ja: premiére dentition est trés-lurge; mais à partir de 
cette époque, il diminue graduellement , et finit par 
disparaître, lorsque la chute des dents cuc mU 
achevée, | 


llengete?. iius par im ive à angle dé 
la mâchoire inférieure. — Dans les premiers temps de 
la vie, l'angle de la mâchoire inférieure est nul.ou 
presque nul; plus tard, cet angle se développe ;/mais 
on le voit, avec l'âge, diminuer de nouveau et. re- 
prendre graduellement son premier degré d'ouver- 
tare., Trés-obtus d'abord, il devient presque droit 
chez ‘adulte, et s orwIk son — per — le 
viëilard: ^ 
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Changemens imprimés pur les den's à l'apophyse 
menlonnière. - — Ces changemens sout intimement 
liés aux “précédens: : Jorsque l'angle de la mâchoire 
est obtus, comme chez l'enfant et chez le vie illard, 
Y'apophyse : mentonniére est saillante et retroussée en 
haut; lorsque , au contraire, angle maxillaire s'ap-, 
proche del angle droit, comme chez l'adulte, l'apo- 
physe: mentonı: ière est peu saillante, el presque tout- 
à-fait touraée en haut. ; 
Changemens i imprimés par les dents au. condyle et 
ar apophyse coronoide. — La. surface du coadyle;et. 
le sommet de l'apophyse.c cor onoide se dirigent en ar- 
rière et enhaut chez l'enfant et chez le vieillard , et 
en haut directement chez l'adulte. Mais les. modifs 
cations] s plusre marquables. que présentent ces émi- 
nences, sont celles qui résultent, des changemens 
qu’elles subissent dans. leurs rapports de hauteur. 
Chez le fœtus, l'apophyse coronoide s'élève de toute 
sa hauteur au dessus du condyle ; ; chez Penfant ces 
deux parties tendent de plus en plus à se placer sur 
le même plan; enfin, chez le vieillard , 1 s rapports 
de l’état fœtal se reproduisent une seconde fois. 

C'ange’ "ens imprimés par le développement des 
dents au trou mentonnier, — M. Duval est le pre- 
mier qui ait fait counaitre ces  changemens ; ; ila 
montré que le trou mentonuier cst très voisin de la 
symphy se à l'époque de h naissance el qu "ds e 
éloigne de plus en plus en se portant en arriére, à 
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mesure.que les dents'dslait se développent. Ala nais- 
Sn: e, cette ouverture répoud à la cloison: inter-al- 
véolaire de la canine et de ; la première molaire. 
Lorsque. Ls quatre incisives “sont sorties, «le. se 
trouyea 1 dessous de l'alvé le dela première molaire. 
Lors que les dix dents de lait. sont sorties, elle de. 
vient un peu plus: postérieure que dans les cas pré- 
cédens. Lorsque lapremièr e grossemolairesest dehors, 
elle répond. à la choison qui sépare lesdeux. molaires 
de la première dentition , ct enfin lorsque. la dent 
de sagesse a paru, le. trou. meutonnier., se rencontre 
‘presque touj jours, à quelque, clio: e prés, au dessous de 
r alvéole qu isép we la premièr ect Jasgconda, molaires, 

Chan gemens imprimés par le développement des 
dents àl apophyse ptérygoide. — L’ S99 hh yse plé- 
*ygoide « est à l'arcade dentaire, supérieure, ce que . 
le bord postérieur « et l'angle de Los max llaire. in- 
75 dh sont à l'arcode dentaire iuf. ri ue. L'un et 
l'antre, servent de. -point d'appui, à la partie posté- 
rieure dw: rebord alvévlaire ; l'unset l'autre sont li- 
bres en arrière et préparés par conséquent à suivre 
le bord alvéolaire dia: tous ses mouvemens. Au reste 
l'analogie qui rapproche ces deux. parties n'est, pas 
seulement fondée sur des vues théoriques, l'observa- 
tonet la. comparaison ( des „changemens qu "elles su- 
bissent sous l'iuflucnce du déve lop pement dvs dents, 
en donnent la confirmation | la plus positive.. 

Dans le. jeune âge, à la naissance particalière- 
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irysoide comnie Ye Bord paste 
ur de la inférieure estobliqué en bas ef 
en avait. [cusa trenté-detix dents sont” sortie” 
de léurs alvéoles, l'angle que cette apophysé forme 
avec l'horizon est sensiblement droit. Enfin éprès Ta 
chuté desdentsde lémähoïre supérieure; Papo 
ptérygoïde reprend là direction oblique en bas n 
avant qu'elle avait dans les premiers temp $ dela vie: 
AMPH: par t dévèl riii 
dents au trou sous-orbitairé. — Ces. piccole 
analogues à ceux Ma AAKA trou méntorinier à là 
mâchoire inférieure. À Ta naïssinée, en effet, le tróü 
sous-orbitaire est placé à la hauteur de la urbe 
qui sépare les alvéoles de la canine et de la première 
molairé. Lorsque les dix dents de lait sup éricures 
depen au en il devient un ob phus git: 
ést placé : aù dessus de Ia otarda ‘sépa- 
ration de deux molires de Ía première ae 
lorsque la première molaire supérieure Fest 
dégagée de son àlvéole; etenfin à partir dé ce mo- 
ment ses Tons ne changent | d'une manière 
sensible, — es y nod "i 
Changer uil PTEE Dpi 
tabérosité molaire et la base de l'apophyse cô- 
ronoide dans ja mâchoire inférieure “subissent des 
changemens assez importans E Pinfluénce du dé- 
veloppement des dents.  Long-te nps des parties ren- 
ferment les dernières dents molaires, et en reçoi- 
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vent un volume considérable. À Ja tiaissance ; la tu- 
bérosité molaire est tout à fait rudidentuire , elle 
commence à se renfler p | de temps af HR Tors au 
Bs de la pre miére grosse mol ire; ES 
Péruption d de Tagik la tubérosité c Corset 


^ 
con rve E 


gore son r ren lement, en de ors et en, arrière, p parce 
qu'elle doit successivement senfermer le. me de la 
Lm et de la troisième grosses n . Enfin, 


après l'éruption. de Ja dent. dé sagesse, Ja tabé: 
rosité molaige n'existe plus à fropremént parler; lé 
bord alvéolaire n’a pas plus d'étendue transversale en 
cë point que partout ailleurs; il en offre même on 
em tr a cnt onere mr 
2 de "16854 171.3 SH c3 I) : 
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une pa hs ters en avant , et de la sorte de 
rendre plus oblique à l'horizon la ligne faciale de 
Camper. C'est. aussá ce qui ne manque pas d'arriver 


A mesure que les dents sortent de le ré alvéoles ,'et - 


ce qui ôte à la physienomie de l'enfant quelque 
de cette finesse , de cette intelligence qui la 
carac risent. 
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Dans L'âge adulte, Les dents molaires moyennes de 
pa shripurgetegent par Jones gelu 


bien; a paroi inférieure du si- 
bi la sou T vent € et la Fo : d 
Hexde se; q 
P dinis ig facce Edit 
e j'ai citées sur ce sinus 
quel ln a 2 Quoi qu'il 
en nfantià bridvëté des rdeises' done 
taires p eomm l'état rudimentaire du ‘sinus de 
TT se Yaction que de mentionne 
ici. Chez Y'a dulte jau contraire, tout se réauit pour 
lui donner ‘une. importance: très -grande : le. si- 
nus est trés- large, les racines dvs dents ont dès long- 


teinps acquis toute Jour longueur, et surtout elles 
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res supérieures moyénnes sur 1: sinus maxillaire de- 
vient quelquefois plas forte que de coutume , la dent 
- péaétre daas le sinus et des accidens: se développent T 
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En ing tasses‘ h 
ind dents jouent dans l'économie ‘de l'homme un. 
i: 


une importance assez grande e et assez variée. 
Elles concourent à foilyee UC bärrièr Fa 
la: salive dans l'intérieur de la bouche ; elle. 
dans la sy dans li ^iasttéston dé Pu 
alimens, dans la prononciation ; élles sont suscepti- 
Mes de Pecevöir des crpe extérieure t de trans- 
pressions ; enfin elles hr 
Ma un certain potüt, 

"taque et de défeuse. ^ ^ +u 190 ed sind 
Toutes les dents peuvent être employées à lapré- 
«substances solides mais le plus sou- 

:vent.ce sont les incisives.qui.sont chargées de ce 
soin j:ces dents pri ssent eprapaR PRAISE, carpe 
ui de piering epe iggetiyes Ace 
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qui léür- sont ‘opposés; aussi lorsque eeux-ci « s 
vent offrir une très grande résistance à la: section , 
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est-il nécessaire de les présenter aux incisives sous 
un petit volume, afin de ne pas avoir un grand 
écartement de la mâchoire inférieure, circonstance 
dans laquelle les muscles élévateurs de celle-ci, di- 
rigés plus obliquement, auraient une force efficace 
d’autant moins grande. 

Les dents canines sont plus propres à déchirer 
qu’à couper les alimens ; à la faveur de la pointe de 
leur couronne, elles peuvent pénétrer profondé- 
ment les substances qui leur sont .opposées, et Ja 
longueur de leur racine leur permet de résister 
avec.une grande: énergie. Ajoutons que les canines 
sont déjà placées plus près du point d'appui du le- 
vier maxillaire que les incisives, et que, pour. cette 
raison, elles rendent plus avantageux à la paper 
le levier par lequel elles agissent. fest 

Les molaires ne sont que rarement einphopéesh 
la préhension des alimens, parce que leur forme les 
rend tout à fait inhabiles à les diviser ou à les dé- 
chirer; leur secours n'est guére invoqué que ‘dans 
les cas où l'on veut faire concourir à la préhension 
la main, d'une part, et les muscles extenseurs de la 
tête de l'autre. Mais alors les molaires agissent seu- 
lement comme une | pince avec. laquelle on retient le 
corps quel'on veut déchirer, soit qu'on le tire avec 
la main en résistant seulement au moyen des mus- 
cles de la nuque, soit qu'on le sollicite en sens con- 
traire avec ces deux puissances. Les molaires, an 
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reste, sont aussi bien disposées pour exercer une 
forte pression qu'elles le sont mal pour trancher ou 
pour lacérer : non seulement, en effet, elles sont 
trés rapprochées du point d'appui par lequel elles 
ägissent , ce qui donne très peu de longueur rela- 
tive aii bras de la résistance ; mais encore , à la fa 
veur de l'engrénement réciproque de irs cuspi- 
des, ‘elles retiennent les. ‘corps comme le font ces 
pinces qu'on appelle à . dents de loup, et ne peuvent 
presque pas lâcher prise. Cest ‘plutôt cependant 
chezles animaux carnassiers que “chez Phomme c que 
lés molaires deviennent i instrümens de »rébension, 
chez nous les incisivesfe 1 les canines en servent bien 
plus souvent. i sein gt va € ib sui 

"Mais si les dents molaires sont, “chez” omme, 
peu utiles à la  préheosion des aliniens, il n'en est 
pas de méme pour là mastication ; ; elles Téunissen 
en effet les conditions les plus avantageuses pour 
écraser et rédiire en parcelles très fines les sub- 
stances | qui sont soumises à leur action; leur coût 
inégalités qui älternént d’une mächoire àP’ autre, de 
sorte qu’elles peuvent. retenir long-temps les - 
Stances sur leur surface, de maniére à en mieuxa 
surer latrituration. Si l'ón ajoute enfin que les r mo- 
laires sont pourvues d'une racine souvent subdivi- 
sée en plusieurs branches reçues dans des alvéoles 
particuliércs , on verra que tout , chez elles, a été 
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calculé pour en faire des i instrumens trés parfaits de 
mastication. | : 

, Gen "est pas slulement dans la disposition, ‘dans 
l'arrangement des dents que la nature a pris lespré- 
cautions les plus heureuses pour le but qu'elle se 
proposait, elle a encore établi l'harmonie la plus 
parfaite entre les efforts exercés par la mâchoire in- 
férieure et la résistance q que leur oppose la mâchoire 
supérieure. Au niveau des dents incisives supérieu- 
res qui ne supportent. jamais. « que des efforts peu 
considérables d de la Fa des i incisives inférieures, 
l'arcade . alvéolaire n'avait pas besoin d'étre beau- 
coup soutenue; aussi r: pond-elle à à l'ouverture an- 
térieure des cavités nasales. Au niveau des denis 

‘canines qui devaient, dans quelques: cas, être forte- 


1 


ment ébranlées. ni qui sont aux animaux carnas- 
siers d’une utilité s sij rnaliére. pour déchirer leur 

$096 O3 
proie, Je bord. 'alvé Aem a été soli ! ;em: nt appuyé 
_contre s l'apophyse < orbitaire cxt rne de l'os frontal , 
par l'inter médiaire de la colonne fronto- -nasale de 
la m: ‘choire supérieure. Enfin en arrière, au niveau 
des dents mo taires gpi f font presque tous les frais de 
la. à mastication c et qui devais nt êtr. pressées par lamè- 
choire inférieure avécuneg grunde force , la nature à 
doublement arc-bopté. le bord als éolaire. supérieur 
cont re | la base „du crâne, prt 'intermédiaire des co- 
lonnes aygomato -jugale e et pléry goidirnne, . 

B est inutile de faire remarquer que c'est, à Ja 
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condition de passer à plusieurs reprises sousla meule 
d s dents molaires que le E alim: ns peuvent être mo- 
difiés d'une manière suffisante penda. t l'acte de la 
mastication ; et qu'ainsi les | mouvemens d.s lèvreset 
de la langue CRE combiner avec ceux de la 
máchoire inférieure pour report. r entre les dents 
les alimens qui leur échappent. sans cesse, et qui 
pourraivnt autrement se soustraire à leur action. 

I! est «galement inutile de dir e tout l'avantage qui 
résulte pour la transmission dés forcés de la forme 
conique de la racine des dents; en ef et, la force qui 
presse celles-ci, et qui tend à les enfoncer dans 
leurs alvéoles, est éntièrement décomposée : une 
partie fait effort pour écarter les parois alvéolai- 
res, l'autre pourdes aba sser ;.ct au lieu d'a.ir à 
l'extrémité de la racine et de porter sur les vais- 
seaux et les nerfs qui forment le pédicule dela dent, 
elle se fait sur tonte la surface de l'aly./ole. Remar- 
quez d'ailteta que les dents ont d'autant plus de 

; racines, cesl-à- dire de: moyens de transmission des 
forces à la mâchoire, qu elles doivent supporter des 
efiorts plus considérabl : 8. 

Ls précautions que la nature a p ises pour. ren- 
dre plus parfaite l'action des dents sur les substan- 
ces alimentaires sout nombreuses sans d ule; mais 
pourtant elles n’ont rien d’exagéré; s'il élait, .be- 
soin de les justifier, il suffirait de montrer l'in- 

“~ fluence de la mastication sur la digestion stomacale, 
Lorsque les dents manquent en grand nombre, on 
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Torsqu^ on ne continue pas Ja mastication ; assez 
long-temps , la chymification ` ‘se fait difficilement, 
l'estomac irrité par des alimens trop réfractaires, 
parce qu'ils ne sont pas assez divisés, souffre, s'en- 
flamme , des accidens se développent. Les. viei - 
Jards qui ont perdu leurs dents sont. obligés d'adop- 
ter un régime particulier sous peine d'éprouver les 
accidens qui viennent d'étre Pain iid nici 
L'influence des denis :szr l'articulation pure et. 
: neii de certains sons; est un fait qu'il suffit d'énon- 
- cer ici. pour qu'il soit immédiatement-compris par 
-tout lé monde; mais tontés les dents me sont pas 
égalerhent importantes sous ce rapport: les:inci- 
'sives doiverit étre placées:en première ligne, lesten- 
nines ensuite, puis ‘les premières molaires; les 
-dernières dents "tont aucune oa petes. 
influence sur da. prononéiation. "05 "n6 dul-ae vue 
| Lies dents et. Hips Jes dents” antéricures ifá- 
conservant à celle-ci sa netteté et sa précision ; TOR 
empêchent en outre l'expu:tion continuelle de la sa- 
live pendant la conversation, de sorte que, dans 
certains cas, Pusage de dents artificielles né doit 
pas être considéré comme une affaire de luxe et de 
| vaine ' coquetterie , d'est un moyen de. corriger 1 une 
véritable infirm: té, pénible pour « celui qui en est 
affecté et insupportable el personnes qe Vap- 
próchent. 
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Enfin les dents sont susceptibles de recevoir cer- 
taines impressions et de les transmettre au cerveau, 


Le froid et le chaud à un certain degré les affectent 


désagréablement; elles:nous font connaitre jusqu'à 
un certain point les qualités des corps qui sont mis 
aecidentellement en contact avec elles ; on entend 
parfaitement le bruit d'une montre qu'on serre 
entre les dents. Ces réflexions , au premier abord, 
paraissent en désaccord avec les faits que j'ai rap- 
pertés précédemment, avec les opinions que j'ai 
émises; mais pour peu qu'on y réfléchisse , on ne 
tardera pas à reconnaître que cette contradiction 
n'est réellement qu'apparente. EC da 

D'abord qu'on ne croie pas —M a los- 
téide dentaire lui-même les phénomènes de sensi- 
bilité développés dans les circonstances citées , c'est 
à son follicule, c'est à sa papille et au nerf qui s'y 
distribue , que tout cela doit être rapporté. 

La dent proprement dite n'a été qu'un moyen 
d'excitation du nerf qui a recu et transmis les im- 
pressions au cerveau. C'est dans ce sens presque 
exclusivement que doivent étre entendus les phé- 
noménes de sensibilité des dents , phénoménes aui 
ont, dit-on, le privilége de ne pas être troublés par 


les. causes de paralysie qui affectent si souvent les 


autres organes (Robert Graves, the Dublin journal), 
assertion toutefois qui ne me potait rien.. moins . 


qu'établie. fi cl 
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Ensuite; pour ce qui à trait au bruit de là mon're 
placée entre les: dents, on pourrait croire qu'il y 
a eu. impression auditive reçue et transmise p iles 
nerfs dentaires ; mais il n'en est rien : les vibrations 
sonores ont été communiquées. par les dents aux 
mächoires ct par celles-ci au crâne , au labyrinthe, . 
e li impression auditive a .é transmise au. cerveau 
par le nerf ordinaire. . ain aol o1 
Les dents. n’exercent pas dde ade une action 
sur les organes, elles sont aussi à leur tour influen- 
cées par eux. Quoiqu'l. semble paradoxal au-pre- . 
mier. abord de soutenir, par exemple, que | slé- 
vres, les joues et la langue concourent à douner 
aux denis, la direction qui leur est. propre, rien 
n'est cepeudant. plus ex wt, Lorsque les lèvre sont : 
détruites; les dents se. diriginten dehors, tandis 
qu'elles s'inclinent en dedans lorsque la: langue 
est enlevée ou diminuée de volume. J'ai. eu occasion ! 
de constater ce dernier 1ésultat. sur. un sujet qui 
avait perdu. depuis, ace la pactis antérieure 
de la langue. So sdbb i89.) .i 133 US noiro] 
On peut donc dire, jus: qu'à un certain point,que les 
dents sont placé.s naturel'ement entre deux forc. s 
quil.s sollicitentd'une manière opposée, l'une de dè 
hors en dedans, l'autre de dedans en dehors, et 
quedeleuréquilibrerésultee» part e fh directi insen- 
siblement verticale que ces organes ont chez nous. 
Les organes salivair s, la membrane mu ;ucuse" 


buccal:, les glandules dentaires, exercent aussi 
leur part d'influence sur les dents, par l'intermé- 
diaire d s produits de leurs sécrétious particulières; 
ces produits pénètrent, les dents, resteut même 
adhér.ns à leur surface et empêchent qu’elles 
ne soient trop attaquables par l'air, par les acides, 
etc, 
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Variétés des dents. 


Les variétés des dents sont fort nombreuses, et 
comme celles de presque tous les organes, elles 
peuvent être rapportées à l'Àge, aux races et aux - 
individus. Le sexe y est entièrement étranger. 


ARTICLE Le. 
Variété des dents suivant les âges. 


Après les détails dans lesquels je suis entré, en 
décrivant la première et la seconde dentition , aprés 


‘ce qui a été dit plus haut du développement pro- 


gressif des dents, j'ai réellement font peu de choses 
à ajouter ici. > 

La racine des dents est ses développée en 
raison inverse dela couronne.Chez l'enfant très jeu- 
në, cette racine est nulle, taudis que la cou- - 
ronne est déjà pour le volume ce qu'elle devra res- 


ter par la suite. Chez l'enfant plus avancé en Age» 
es 


I 7 "i 
la racine n'a pas encore atteint toute sa longueur, - 


et pourtant la couronne c.mmence déjààs'userhson.. 
extrémité. Chez l'adulte, déjà certaines dents sont . 


rasées, comme on le dit, c'est-à-dire ont perdu < 
tous leurs cuspides, et depuis long-temps leurs ra- 


cines ont fini leur accroissement. Enfin, chez le 


vieillard , la couronne est quelquefois compléte- . 


ment détruite, alors que la racine conserve à peu près 
son état normal. Cette opposition, sous le rapport de 
la racine et de la couronne des dents, est, comme on 
le voit ,un effet composé, d’une part, de la formation 
de ces ostéidesc qui alicu de la couronne vers la raci- 
ne, et d'autre, part de l'usure par les frottemens. 


L'usure des dents commence par le sommet de la. 


couronne, et, comine il est facile de le supposer 4 
priori, par les cuspides. Les incisives s'usent les 
premières, parce que développées les premières el- 
les servent avant les autres. 


On comprend par ce qui précède pourquoi la. 


nature a revêtu d'une couche vitrée trés-dure la 
surface des dents, pourquoi elle a rendu cette cou- 
che plus épaisse sur le sommet de la couronne etsur 
les cuspid.s surtout, qu'en tous les autres points. 
Au bout d'un temps qui varie, suivant. le 
genre de vie, suivant l'état des dents après 
leur formation , etc:, les cuspides ont disparu, 
et l'émail qui revétait l'extrémité de la cou- 
ronne a été enlevé; on dit alors que la dent est 
rasée : à cet état, son extrémité offre une 


372. 


apparence remarquable: son centre présente une ` 


teinte jaunâtre, et sa circonférence est entourée 
d'uneligne d'un blanc mat:c'estl'ivoire et l’émail de 
la'couronne dont on peut bien étudier ladisposition 
relative. Lorsque l'usure est un peu moins avancée, 
si l'on examine une dent multicuspidée, on observe. 
quelque chose d'un peu plus compliqué: l'émail 
n'a pas encore été détruit dans le fond des dépres- 
sions du sommet de la couronne, et l’on observe 
un certain nombre de points blancs d'émail sur ce 
fond jaunâtre qui représente l'ivoire, 

" E/usare dés dents fait des progrès continuelsavec 
Våge; quelquefois chez les ‘vieillards elle affecte la 
couronne tout entiére; et cependant, chose assez Te- 
marquable, mais que Pon comprendra bien d’après 
ce qui a été dit précédemment du développement 
des dents, il ne survient aucun phénomène d'irrita- 
tion de la pulpe; la cavité dentaire ne se trouve 
méte pas ouverte ` ^e e 

Il suit nécessairement de ce qi précède que le 
degré d'usure des dents devrait fournir des données 
assez bonnes pour la détermination des âges. Cela est 
parfaitement. exact pour les auimaux qui ont une 
dourriture et un genre de vie uniformes; mais il n'en 
est pas tout à fait de méme chez l'homme, dont la 
nourriture est variée commeles goüts,dontles habi- 
tudes et les maladies impriment souvent aux dents 
des altérations qui en modifient la composition, et e 
rendeut Wusure plus prompte. Toutefois en tenant 


$ 
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compte de ces c'rconistancés, on peut, “encore quel- 
quefois; comme M. Marcel de Serres, obtenir des 
résultatsapproximatifsd une assez haute importance. 
Cesivant avait,en effet ,à déterminer l'Àged'individus 
auxquels avaient appartenu des ossemens décou- 
verts dans Ja caverne de Durfart, dans le départe- 
ment du Gard; après les avoir soigneusement étu- 
diés, il dit: » Les principaux ossemens que j'ai 


eu à examiner sont 19 un grand nombre de crânes 
plus ou moins entiers , plus «u moins incrustés 
de taf calcaire; 2^ un os. maxillaire . supérieur, 
avec l'os de la pommette droite, ayant une: partie 
des arcades orbitaires; un assez grand nombre de 
dents, soit incisives, suil caniues, | soit molaires, 
de la plus parfaite conservation. Gesdints ont leur 
émail aussi brillantet aussi net que si elles avaient 
été enterrées d'hier : seulement les racines qui se 
sunt trouvées à l'extérieur ( les parties osseuses 
qui les recouvrent ayant été tout-à-fait décom- 
posées ) sont recouvertes par une poussière jauná- 
tre trés fine, qui fait fortement effervescence avec 
les acides minéraux, ct quin est que du carbonate 
de chaux. Lorsque les dents manquent tout-à- 
fait, la place qu’elles occupaient a été remplacée 
par une chaux carbonatée, terreuse et ferrugi- 
nense C:sd ntié ant généralement trés peu usées, 
on doit en*conclure que l'individu auquel éctte 
mâchoire supérieure avait appartenu avail au plus 
trente ans; et quoiqu' on ne puisse pas mesurer 
avec précision son angle facial, on reconnaît ce- 
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» pendant qu’il s'éloignait peu. de quatre vingts de 
» grés. Ce fragment aurait donc appartenu à ja pajeep 

» minu dole silber, angine FT 
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Les races m— Mat: Yum que d'insigni- 
fantes variétés ? les nègres, les'‘ont- seulement un 
peu plus larges, un peu plus longues, et plus obli- 
quiosmmdivigéas que nous , ^ 

E "Buffon dit que les Calmoucks bm les dents re- 

s par leur longueur et par les espaces qui 

les sÉpstedt; -mais des observations postérieures de 
Blumenbach ont esc cette assertion. . ^ 

“Da reste; ib faut prendre | garde de considér er 
come des duriétdl de ro EI modifications pro- 
daites simplement par T'à âge et par le genre de vie des 
sujets que: l'on examine: On rapporte qu'on était 
tombé dans cette erreur, ‘en’ ékaminant les dents de 
cértainés momies ésyptierines, mais que des observa- 
tions 'ultérieures ont rectilié les idées sous cerapport. 
H faut éviter également de regarder comme caracté- 
risatit dos deits dé certaines races, des états qui ont 
éte seulement le résultat des habitudes de certains 
peuples, comme de les teindre de diverses couleurs, 
où de leur imprimer une forme particulière en usant 
leur couronne. |” ps 
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| Pré dan les individus. T 


Kurt fes o : Por girs je» imp $3 telis b anpisup 


= Les variétés des adii; suivant les individus , sont 
dort nombrouses ; où peut Jes rapporter à ei efs 
principaux : au nombre , à]a forme à la direction, à 
da püsition et àla structure. =" af elil'ol 105019046 

- 1° Wuariétés de nombre. 'Tautót on trouve moins 


| dé dents que de coutume, et tantôt on en trouve un 


plus grand. nombre. H yen a moins que de 
coutume, lorsque quelques-unes d'entre'elles ne'se 


sont pas développées primitivement ou renouvelées 


plus tard, ‘ét lorsque : plusieurs: se^ trouvent: réu- 
niesensemble. L'absence de développement des dents 
va rarement jusqu' LI laisser les mächoires ceca 
dégarnies; cette circonstance a. poürtant. été 


vée : Baumes dit avoir connu un homme 


nommé Vaison, qui n'avait jamaiseu de dents; Bo- 


melli a vu : une femme de soixante aus qui. était daris 


iate, cas. Dans d'autres. circonstances, on a-vu 
se 1cment quelques.dents apparaitre; Schmitt; Fau- 

d, en rapportent des exemples. On lit, » dans les 
[Mena Curieux de la nature , qu'un ma- 
gistrat de Fré erikstadt. navi jamais. eu que des 


F molaires, point de cahines ni incisives. Plus sou- 


"went "E ; on voit manquer ui une ou deux dents seu- 
bol: vice de co 1formation qui paraît même rester 
héréditaire dans quelques familles : tantôt c'est une 
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canine , et tantót c'est une incisive ou une molaire 
qui n'ont pas paru. : 


Le diminution du nombre des dents s perte que 


deux d'entre elles ou davantage sont réunies, est 
une anomalie plus rare que le manqüe absolu de 
quelques dents; ce qui est rare surtout, c'est la réu- 


union de toules les dents d'une même mâchoire, 


Si Pon en croit Plutarque, Pyrrhus était dans: ce 
cas; Plinerapporte une observation du même genre, 
concernant le fils de Prusias, roi de Bithynie. D'au« 
tres auteurs, d’après Diemerbroeck, racontent qu'E- 
riphoeus de Cyréne, que le poète Pherecrate et Si» 
cinius furent distingués des autres hommes par une 
pareille disposition, Bartholin, dans la trente- 
cinqui m : histoire de la première centurie-de ses ob- 
servations, dit en avoir vu une semblable ; enfin 
Melanthon avance avoir vu dans la cour du prince 
Ernest, à RER Ed une fille qui, ainsi qu: Pyr- 


rhus, n'avait qu'une seule dent à l'une de ses må. 


clioire:. 


Muisces dbitrestión sont-elles bien authentiques? 
Js u'oserais le soutenir quelqu "il soit possible à Ta. 


rigueur, de concevoir ce vice de conformation, pus 
qüé d'autres du méme genre ont été observés méme 
denosjours,quoique cependant sur uneéch.lle rioins 
étendue. Les incisives et les canines offrent. plus sou- 
veut ds exemples de réunion, par la couronue que 
par les autres points d: lur contour, Les molaires, 
au contraire, adhèrent plus souvent par leurs raci- 


177 
nes, ainsi que M. Oudet le fait trés-justemett re- 
marquer. M. Toirac a eu l'obligeance de me mon- 
trer tcul récemment deux cas de réunion d'une in- 
cisive latérale avec la canine voisiie, On dit que 
les dents de lait présentent plus souvent que les au- 
tres cette réuniou anormale. 

Quoi qu'il en soit, la réunion des dents me parait 
offrir deux variétés, si j'en jage au moins d'aprés 
les pièces d'anatomie que j'ai récemment examinées ; 
tantôt il y a fusion intime de deux dents, les subs- 
tances éburnées étant communes à l'une et à l'autre, 
et tantôt il y a seulement accolement par l'intermé- 
diaire du périoste alvéolo-dentaire ossifi& La pre- 
miére variété appartient à la couronne , et*la st~ 
conde à la racine. Dans le premier cas, la fusion 
des deux dents est arrivée, lorsque la dent était en- 
core à l'état embryonnaire, si l'on peut ainsi dire; 
deux germes se sont trouvés trés-voisins l’un de lau- 
tre, la cloison iuter-alvéolaire ne s'est pas placée 
entre eux ou ne s'est pas formée du tout, les deux 
germes sont demeurés dans le méme alvéole, leurs 
deux cavités, leurs deux papil'es se sont confondues 
ensemble, et dés lors le germe n'a guère présenté 
d'autres caractères que ceux des grosses molaires. 
Les couches calcaires, aprés s'étre étendues à tout le 
pourtour de cette double papille, se sont séparées 
en deux parties pour former les deux racines des 
dents confundues. 
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ankylose formée] par | T réunion des racic s des "deux 


dents avec la cloison inter-al\éolaire, à la suite he 


inflammation du périoste : alvéolo- dentaires. 

L'union de la canine ct de l'incisive térate me 
. paraît plus fréquente que celle des autres dents, et 
.on conçoit bien, en effet > qu'il en.soit ainsi, ‘car ces 
dents sont irág- voisines aia de l’autre; et, d'un 
antre côté, au moment de sa formation, , la canine " 
rise hors e rang par l'incislye latérale, est forte- 


Inon 


meni pressée par elle. 
L'excés en nombre des dents dépend le plus. sóu- 
vent, comme je l l'ai fait remarquer précéde ment, de 
la. persistapee, des s donts de k lait; aussi les deuts surnu- 
méraires, soit qu elles paraissent isol(ment, soit quel- 
. les. forment une. scrie complète, se montrént-e es 
„PIYE toujours en arrière des. autres; > néanmoins il 
“n° on est pas toujours ainsi ; €: an, d’un côté, Bourdet 
avu doubler. Les deux dernières Haas. su FE 
s dS. et, de. l'autre, Cooper ct Se. amering « ont o 
servé cinq molaire bien rangées a Ja mâchoire i inf é- 
rieure, le premier sur Jai- même , le second sur un 
habitant de Java, slet troisième sur un Enropéon, 


a? Variétés de forme. — Les variétés non morbi- 
‘des qui se raltachent à cettecatégorie sont plus, rarcs 
que les précé.lentes: elles affectent ou la couronue 
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où Ta racine des dents. Elles dépendent souvent. de, 
la persistante des dents déa ‘première dentition: 

| LUS de mes amis à gar déjusqu'aTáàge: ‘de trente ans: 
sa seconde petite molaire de la première dentition 
du côté droit, et jusque-là l'ircade dentaire inté” 
rure offrit chez lui sept gi grosses Poir nr et scule- 
ment trois petites. ^" .- PE 


_Æariétés de direction, — Ces anomalies sont as- 
sez rares : tantôt elles consistent dans une simple 
obliquité des dents ; tantót elles sont caractérisées” 
par la position gebe gg el plus rarement par 
l'inversion complète de ces Bets ie L'obliquité de 
la direction des dents est quelquefois telle, suivant 
Semmerisg, que l'on dirait l'existence d’une dou- 
ble série de dents. : 
Semmer: ng a vu une dent incisive: coüchée hori- 
zontalement, la couronne en avant ; Albinus en avu 
une. autre FE la couronne. Gen a en arrière, 
Albinus et Sandifort rapportent des cas d'inver- 
sion complète , le premier d'une incisive supérieure, 
le second d'une deuxiéme molaire. 
Dans ces derniers cas, la dent resta renfermée 
dans l'os maxillaire supéricur; mais on. conçoit 
qu'elle eût’ pu se faire. jour dans la narine ou dans 
 lesinus manias, comme je.l'ai observé une fois. 
4° Variétés de. postion. — Ala faveur de Pune 
des directions vicieusés que j'ai signalées, les dents 
: de la mâchoire supérieure surtout , peuvent aban-- 
donner le bord alvéolaire, en quelque sorte , et se 
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porter, soit du côté du palais; soit vers le sinus 
maxillaire, soit vers tout autre point. Ces m'gra- 
tions, ces changemens de position des.dents sont 
fort intéressans à connaitre: pour le chirurgien; 
il doit les prendre en considération toutes les fois 
qu'il doit porter un diagnostic sur une. tumeur 
développée dans le voisinage des arcades dentaires. 

M. le professeur Marjolin et M. Duval ontempor- 
té une tumeur de cetie espèce qui s'était dévelop- 
pée sur los maxillaire inférieur, tout à fait en de- 
hors du bord alvéolaire; et moi-méme j'ai opéré à 
Phópital. Beaujon une femme qui portait une tu- 
meur dentaire dans la région palatine. * | 

Oss. — Une paysanne , âgée de quarante-trois 
ans, entra à l'hópital Beaujon , il y a plusieurs an- 
nées; elle avait à la face, sur le nez ct sur la joue 
droite ; deux ulcérations fongueuses, à bords durs 
ét renversés en dehors, qui lui faisaient endurer 
des douleurs lancinantes trés incommodes. Cette 
malade venait réclamer les secours de l'art contre 
cette affection dont l'ancienneté commençait à l'in- 
quiéter (eile datait de dix-huit mois). En examinant 
cette femme avec attention , je remarquai une mo- 
dification de sa voix (elle parluit comme si elle avait 
eu une piece de monnaie sur la langue) qui attira 
mon attention du c téde la bouche. 1l me fut alors 
facile d'apercevoir une tumeur de la forme et du 
volume de la moitié d'une trés grosse noix, placée 
sur le côté gauche de la voûte du palais, limitée en . 
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dehors par l'arcade alvéolaire, dépassant la ligne 
médiane par sa partie interne , étendue d'avant en 
arrière, depuis un point placé à la hauteur de la 
dent canine correspondante, presque jusqu'au voile 
du palais. Cette tumeur ‘était trés médiocrement 
dure, indolente, et gênait la malade pour parler; 
la muqueuse était saine à son niveau. Je nc remar- 
quai pas d'abord que la malade n'avait au côté gau- 
che de la mâchoire supérieure , ni les petites 
molaires, ni la premiére des grosses. J'appris seu- 
lement plus tard que l'une des molaires avait été 
arrachée et que les autres n'avaient pas paru ; au 
moins, c’est ce qui parut résulter des renseigne- 
mens assez peu précis que la malade nous donna. 
© La nature carcinomateuse des ulcérations d'ail- 
leurs peu étendues du nez et de la joue, me fit porter 
un diagnostic fâcheux surcette tumeur: jecrus qu'elle 
it de mauvaise nature. M. le professeur Marjolin 
partagea également cette opinion, et il fut décidé 
que le traitement de cette mlade devait avoir à la 
fois pour but, l'ablation dela tumeur palatine et la 
cautérisation des ulcérations de la face. Je fis part à 
la malade de cette décision ; elle ne fit aucune ob- 
servation , et le jour fut pris pour l'opérer. 

Ne connaissant pas d'une manière précise les li- 
mites supérieures de la tumeur , je formai le pro- 
jet de l’attaquer d'avaut en arrière avec la gouge et 
le maillet , me réservant d'ailleurs d'emporter toute 
l'épaisseur du palais, si pendant l'opération 
méme la nésessité n’en paraissait démontrée. Des 
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"malade de questions.'Les dents que je venais d'ex- 
"tráire parlaiént un langage plus clair que celui qu'elle 
‘et pu me Unir+ ces déntsiavaiénttous les, carac- 
"térés , Pùne”de lalseconde: molaire dela première 
dentition M'autre-de la dent delcinqans, ILétait dés 
Tors incontestable que ma malade n'avait jamais eu 
"ees deux dents; que ; dirigées ob'iquement.en de- 
dans, elles avaient percéila partie interne du. rebord 
"alvéolaire et qu'el'es étaient venues se placer entre 
là membranemuqueuse ct-les:os , dans: Je: lieu .oc- 
A var la tumeur à laquelle elles avaient donné 
" saie cod asid awmsitob tnomsd IBORAT) 
“SS Dorsque l'opération. fut.termiade , je. cautérisai 
“le fond:de la plaie ; à la-fois pour. étancher le sang 
"qui coulait dans la-boucheavecabondance , et.poar 
(0 CMMEREUIE AE M PR je redoutais.le.carac- 
ré, cause du cancer que là maladé-portait bien 
"évidemment à-la face, et la: malade fut ensuite.rc- 
: *eonduné dion liti i19 ,nigurol seven sb enis 
"^ Awhbout:de peu de temps; laplaie du. palais était 
“complètement guéries plusieurscautérisations avec 
“eitrate acide de^mercure .eurent..promptemen: 
‘saison des deux ulcóratious des joues, et la malade 
“sortit de l'hópitál parfaitement yuérie, deux. mois 
‘aprés son entnée;» - eue GRESIS AE i^ T1 MTS 
‘Des dents ont éte-tronvées quelque fois dans des 
"párties du.corps trés. éloignées de la bouche, dans 
‘les-ovaires ou dans d’autres parties voisines des or- 
"ganes. génitaux. Blumenbach, Ruisch Moehsen 
"tent des faits dece genre. J'aimoi«móme: eu l'occa 
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sion d'en observer un. Presque toujours ces dents 
ont été trouvées réu. ies avec des poils et de la ma- 
tiére graisseuse dans des kystes fibreux ou fibro- 
cartilag neux ; d'autre fois, on les a vu implantées 
sur des portions d'os, daus de vérita les avéoles. 
Tel était l'état des choses dansle cas que j'ai obser- 
vé ; tel est aussi ce.ui de observation extrémeiuent 

curieuse que je transcris ici. 
Une femme agée de vingt-huit ans, scrophuleuse 
ans son enfance, plustard Lien portante: t bien ré- 
gl 'e, ariée à dix-huit ans, fut affe: tée; après son qua- 
triéme accouchement, de fleurs blanchesdontl'abon- 
dance variait. Les remèdes généraux et locaux étant 
restés sanseflet contrecetite affection, on exainina les 
parties génitales ;ontrouva daus le vagin unetumeur 
qui se rompit par la pression et laissa écouler un 
l'quide puriforme; dela douleur et des accidens 
spasmodiques s'étant joints à la leucorrhée, on exa- 
mina de nouveau le vagin, el l'on sentit à sa partie 
supérieure gauche, un corps dur qui, pendant 
le coit, causait des douleurs au mari. Néanmoius la 
femme accoucha d'un cinquième enfant qui por- 
tait à la joue gauche une excoriation réce..te. La 
malade s'étant fat transporter à Varsovie pour se 
faire guérir, un examen plus attentif, fit voir à M. Ja- 


sinski et à plusieurs autres mé.lecins que le corps . 


dar qu'on sentait dans le vagin éta t situé entre le 
rectum et le vagin, et qu'il ne faisait saillie dans ce 
dernier que depuis la déchirure ses parois; qu'en. 
outre, les parties molles formaient comme une ca« 
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lepus autour de.ce corps. Les accidents causés par le 
contact du bord aigu de ce corps avec la matrice 
engagérent M. Jasinski à en laire l'extraction: il le 
saisit d'abord avec des pinces à poly, es ordinaires; 
mais l'instrument glissait toujours. Cinq jours aprés 
il se servit de pinces plus fortes avec lesquelles il 
parvint à arracher une dent molaire bien formée 
qui avait trois racin-s, et dont la couronne était lé- 
gérement carrée. Trois autres dents incisives et 
molaire furent encore extraites sans qu'il coulât 
beaucoup de sang, ni que la malade se plaignit de 
fortes douleurs. Ces dents paraissaient avoir été im- 
plant:esdans un o; qu'on sentait avec le doigt; mais 
qui était fixé trop solidement, et qui n'étant pas en 
Contact avec le vagin ou l'utérus fut laissé en place. - 
( Gra»fe und Y'a ters journal.) 
llest évid-nt que dans tous ces cas, il s'agit de dé- 
brisde lœ:usextra-ut -rins; m isil estcurieux de voir 
l'accroissement de dents continuer encore aprés 
la mort et l'atrophie du foetus et les malériaux qui 
Seryent à cet accroissement veair de la mère à la- 
quelle le kyste est attaché. 

Enfin, d’autres varié.és de position des dents con- 
sistent essenti lleme it en une transposition de ces 
Organes, et en une véritable err-ur de lieu.M. le doc- 
teur Oudet a vu plusieurs fois la canine pren Jre la 
place de l'incisive latérale ct réciproquement; il a 
également observé une semblable transpo.ition 
entre la première petite molaire et la canine. 

Enfin, des dents ont été quelques fois vues im- 
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‘plantées bouti fait à à la surface du b bord alvéolaire, 

tdan s l'épaisseur de la membrane: muqueuse o aufíeu 
dre à reçues dans | une alvéole, Hunter „à rap port E 
s $i ML o10r D AE: 
un cas de « cette variété. Le P - p d 
den [n ai vu, dit- il, sur un j jeune. sujet; deux den i 


incisives antérieures pr mâchoire s su érieure qui 
ne pé inétraient point la gencive de part en part, 3 
qui n n "avaient la pocine longue « qu” ’autant qu ril était 
mécessaire e pour qu "elle pàt é étre embrassée « ct affer- 
mie dans la encive par. la partie S brum En 
examinant la mächoire, je ny irouvai r i ophys ‘1 
alvéolaire, ni ni alvéole. Il ne mc serait ias m à 
me rendre raison de ce phénomène ; : peut-étre.c 
dents s'étaient-elles. formées, non dans la mächoiré, 
ais dans les „gencives; d peut-être les racines qui 
qu être dans la RARES elles « dét ui- 


tes? La qualité d de ces ents favorise la Lan 


y PERS 


hypothé hése : elles n' taient p point en € effet, de la na; 
ture >de celles TM es racines ONT pes les enr 
fans à, lorsque k le. temps. | du changement approche | 
car, puisqu "elles ne pénétrai nt point au-d delà eh 
quon ail est groyable qu'e "elles m n avaient jamai 
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e racine. Les s extrémités méme où devait 'erit étre ‘les 
y Ms Bro ji 


racines u étaient. qd de . petites ‘éminences rondes 
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de sagesse et celle qui la Pen ee 
dive Sep roflonzé 'en pointe, «n petit corps den re! 
give pont star res d’une dent" 
mineur un moule de Pespce ordinaire: Son pei 
ipium et dé grosseur ne Tui permettait point: 
d'áttei: dre les.os de la mâchoire ; cette dent n’était) 
cóiterue que dans Voas PORTAE desgencives, 
où elle s’était formée hors du système alvéolaire. De 
l'épaisseur de la. membrane; icétte dent gengivale 
s'était fait i issue au dehors, en présentant vers ce 
point son extrémité renflée, pendant qüe sa partie 
la plus effilóe pénétrant dans la memb ane mé 
; y adhé: ait; ce qui. rendait la: présctice de ce. ce ce 
commode à ia à privite iq i je l'ótai. » 


ist ^ cni tis at neg 


zone : i letany ob sib 
Tar S oiin CHAPITRE lauok 
m » atf o rs Ns. 
de 1nsioa Des dents che ox animaua - A. ibeg 
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dm. vertébrés sais àpeu us ÉR 
chez lesquels on : rencontre de véritables dents, des 

ts qu'on puisse surtout bien comparer à celles! 
del’homme, Les dents des mollusques, des crusta- 
tés.et des autres invertébrés sont bien plutôt des 
endurcissemens calcaires ou cornés de la membrane 
tégumentaire que des dents véritables. +: 
^La définition des dents que j'ai adoptée au com- 
encement rend presque superílue l'observation qui 
Précéde, a .ssi ne su;s-je revenusür cette assertion 
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que pour lui donner une nouvelle confirmation , et, 
pour déclarer d'ailleurs, qu'aprés avoir passé en re-. 


vue les quatre grandes clas es d'animaux vertébrés, 
montré les caractères de leur système dentaire, et 
indiqué les différenees qui existent sous ce rap- 


port. entre eux et l'homme, je dirai quelque chose 
des organes masticateurs des animaux invertébrés.. 


"ius "ORDRE I, 
* Des dents chez les mammiferes, : 


Les détails minutieux dans lesquels je suis entré 


en décrivant les dents de l'homme, le premier des. 


mammifères , abrègera beaucoup ce que j'aurai à 
dire de gedik : ici sur les dents de ces animaux. 

. Tous les mammifères, à peu d'exceptions prés, 
sont pourvus de dents. Les fourmiliers, les pan- 
golins, l'échidné sont les seuls qui en soient ab- 
solument dépourvus. L'ordre des édentés ‘auquel 
ces animaux appartiennent;est loin de justifier 
son. nom dans toutes ses parties; car il renferme 
beaucoup de mammifères qui, s'ils ne sont pas bien 
partagés sous le rapport des dents comme l'ai, 
l'ornthorinque, l'oryctéroque, au moins n’en sont 
pas complètement dépourvus. D'autres animaux; 
en paraissent privéset en ont pendant une partie de 
la vie ; ainsi M. Geoffroy-St-Hilaire en a trouvé dans 
le fcit dela baleine qui avaient jusque là — 
aux recherches des anatomistes. 
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Le nombre desdents varie beaucoup dans les mam- 
miféres, mais moins que dans tous les autres verté- 
-brés : on n'en trouve jamais plus de 190, et encore 
n'y a t-il guères que les dauphins quiaïlent jusque 
à : le dauphin du Pérou en a 190, celui du Gange en 
à 100, on en trouve 92 ene le |— Jron- 
"tatus. 

Les dents des nidis bo sont toujours ap- 
puyées sur les 0s maxillairesou inter-maxillaires ; 
toujours aussi elles sont reçues, dans des cavités 
alvéolaires propres. Quelques zootomistes ont bien 
avancé que l'ornithorinq : 1e et l'hyperoodon ont des 
dents palatines , mais il parait que ce sont seule- 
ment des éminences calleuses de la membrane du 
‘palais de ces —Ü que Pon a prises pour des 
dents. 

^ C'est surtout sous le rapport de la forme de leurs 
dents que les mammifères se distinguent les uns des 
autres; et c'est sous ce rapport aussi ue " — 
- le plus: peut-être de les étudier. - 

On est convenu, chez NIE Min on l'a 
yu de distinguer aux dents trois parties : la couronne 
la rac'ne et le collet} eh bien! ce'te distinction 
n'est pas applicable à tous les mammifères ; ilen est, 
les roger, les proboscid ens,qui portent certaines 
dents recouvertes d'émail dans toute leur longeur, 
dents que pour cette raison on dit privées. de raci- 
nes, dénomination mauvaise, puisqu'en réalité ces 
dents ont une partie implantée qui leur constitue 
bien une racine particulière. Quoi qu’il en: soit les 


* 


Li 


-dento-doswisnsimtféros ont été dístisgaéés en dents 
' diete, eten dents privées de racines: ==> t 


Les dents satis racines (incisives: des : rongeurs, 


défenses de l'hypopotame , de. 'éléphant étc. , ónt 


uno forme:corique , et une longueur supétieüre'à 
celle des-autres dents. Leur cavité est conique éga- 
lement et la base du cône qu’elles représentent est la 
partie la plus profondément enfoncée daris le. folli- 
cule. Cette cavité n'embrasse pas la papille par sa 
base, elle ne la serre pas, elle ne l'étrangle pas, 
et ne gène en aucun dut: les fanstions, ‘de cette 
panties. ^ s sup din 
“Les dents pourvues dé racines ra e , sen~ 
blables sous ce rapport à celles de Doa iip jn 
pourvues d'une cavité intérieure, évasée’ dans la 
couronne, mais plus ou moins rétrécie dans la racine, 
et terminée par une ouverture à l'extrémité de 
celle-ci. Cette cavité chez les animaux comme chez 
l'homme, emprisonne:et serre étroitement la papille, 
de manière à el Panier aa i 
croissantes à son action": ^7 diserot oo 6? 
Les dents des iiia rol ont encore été juste- 


Ynent distinguées en Simples, — et demi- 


composées où mixtes.: = hs 
Les dents simples sont celles qui, dciblablas. aux 


- dents de l'homme n'offrent aucune anfractuosité de - 


leur surface extérieure et qui ont leur couronne 


formée d'un noyau régulier d'ivoire revétu dune 
touche non sinueused'émail. ^ ^-^ 7 


' Les dents composées, au contraire, présentent de 


igi 
telles sinuosités dans leur surfaceextérieure, qu’elles 
paraissent réellement formées par- plusieurs dents 


accolées ensemble ét qu'os ne- peut pas les scier.en 
travers sans. ‘couper plusieurs. fois chacune. des 


substances qui les:com posent. Les anfractuosités de 
la surface des dents composées sont comblées par 
unesubstance, particulière aux dents des mammilè- 
res, sur laquelle je reviendrai plus loin, le cément. 

Les dents composées ont une cavité papillaire 
autant de fois subdivisée que la dent présente elle- 
méme de parties accok'es et réunies parle cément. 
Leur papille offre laméme configuration; ellerésulte 
réellement d'un certain nombre de papilles secon- 


daires réunies ensemble par une base commune. 


Voici du reste la description qu’en donne Cuvier pour 
la dent mächelière de l'éléphant. « Il a (le germe)dans 
chaque animal une figure propre. Pour se représen- 
ter celui de l'éléphant , en particulier , qu'o:se fi- 
gure que du fond de la capsule; prise pour- base, 
partent des espèces de p-tits murs tous parallèles, 
tons transverses, et se reudant vers la par du sae 
préte à sortir de l'alvéole. ii 

“Ces petits murs n'adhérent qu'au fond del la cap- 
sule; leur extrémité opposée , ou, si l'on veut , leur 
sommet , est libre de toute sdhétéñbe: "p. 

Ce sommet libre est beaucoup plus mince que la 
base; on pourrait l'appeler leur tranchant; il est de 
plus profondémentfendu sur sa largeur en plusieurs 
pointes ou dentelures | plus aigues. : 

“La substance de ces petits murs est molle, trans- 
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parente, très vasculaire et parait tenir beaucoup de 


la nature de la g "latine, elle devient dure, Mann 


et opaque dans l'esprit de vin. » 
Les deuts demi-composées sont celles doa les 


reliefs ne pénétrent que jusqu'à une certaine — 


fondeur et dont la base est simple. 


Les dents molaires de l'homme penvent nous don: 
ner une idée fort bonne de ce que sont lés dents come. : 


posées des animaux ; les molair:s de l'homme ont 
la racine composée et la couronn : simple , les dents 
composées de; animaux ont. au contraire, la cou- 
ronne composée et la racine simple. Supposez une 


grosse molaire de l'homme dont les racines seraient : 


récouvertes d'émail, et réunies ensemble par du cé- 


ment, vous aurez la dent nampana des autres 
mammifères. "4 


" 


Les dents des a A différent de sue) de. 


l'homme sous le rapport de la conformation de 
lcur couronne, autant que leur genre de nourriture 
dillóre:du sien. Etudiées sous c point de vue elles 


fournissent. des caractèr- s zoologiques fort nom- - 


br:ux et Tort importans, sur lesquels les zool :gistes 
modernes, et particuliérement M. Blainville, ont 
insisté avec raison. Qu'il me suffise de dire dés à 


présent, que les dents des mammif.:ressont d'autant . ` 


plus remarquables par la saillie, par la disposition 


pointues eL tranchantesàlafo s d» leurscuspides, que . 


ces animaux sont plus carnassi rs et plus feroces ; et 
qu'au contraire cllessontd'a :tant pluséla: gieset plus 
platesàleursuríace, quel'animal est plus porté vers la 
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nourriture végétale. Les dents de ľ homme tiennent 
le milieu :ntre ces organisations opposées, aussi 
est-il destiné à vivre à la lois de sub tances végé- 
tales et de substances animales. La différence de 
conformation de la partie triturante d's dents est 
telle dans ces animaux, et elle est si bien en rapport 
avec leur genre de nourriture, que le cheval, par 
exemple, dont le genre de nourriture et les h.bi- 
tudes sont aussi éloignés que possible de ceux 
des animaux carnassiers, von seulewent n'a plus 
les dents effrayantes de c s derniers sous le rapport, 
des pointes et ds tranchans de leurs saillies ; mais 
encore, au lieu d: cuspides, a. des fenem 
sur la couronn : de certaines dents. - 

Toutes les espéces de dents que l'on rencontre 
chez l'homme appartiennent également aux autres 
mammiléres ; mais elles n'y sont pas toujours dis- 
posées les unes par rapport aux autres de la méme 
manière : le nombre même des «ents de claque es», 
péce varie suivant les familles.Je ne puis que donner 
ici un aperçu bès général de ce fait ; plus loin on 
verra jusqu'à quel point il est confirmé par les dé- 
tails particuliers. Du reste la détermination des dents 
des mammifères est un point souvent fort difficile , 
et qui de mande l'attention toute entière "e zoolo- 
goes. 

Les dents d's mammiféres sont comme celles de 
l'homme, essenti: Il ment constituées d'ivoire et dé- 
mail. L'ivoire, comme chez l'homme, y forme la 
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partie essentielle , centrale, et l'émail la partie 
corticale de la la c ;ouronne. U'ivoire enfin est fo rmé 
de couches | , concen/r rit jues , e Té id de bres 
erpendicula aires ou. oblig ues iw de Ta 
surface extérieure Ww ivoire p par. us extrémité. 
Mais à ces deux substances: ess ntielles des dents 
Er es mammifères, il sen ajoi e DT 4e roisióme 
appelle le cément, et que Te non avait nom- 
dus dhint" osséux. On trove, én outre chez . 
les animaux qui. Lou occu; pent, ce cristalli- 
sation calcaire confu étar ire interne que 
MM.Rousseau pepe I lée substance 
peu lingoïde et qüefai ua ici ccas t des dents 
de Phomme. ` 
"Le cément “trans dapiaé kas dents 
composées et demi composées des mammifères : iF 
est tout-à-fail étranger aux dents simples. Yl est 
plaééentre les divisions decesdents, dunt il remplit 
et comble les ‘interstices! Le cément est la moins 
dure des trois substances dentaires; il se dissout 
plas diffieilem:nt dans les acides et nojreit plus'vite 
au feu qve l'émail. ^ tes li asio lou; j 
* Le cément est tellement abondant aiban 
dents, dans ‘les macheliéres de l'éléphant par 
exemple, qu'il forme la' moitié environ de leur 
masse : il n'a aucune organisation; c’est une. sorte 
. detartre cristallisé sur la dent. Suivant Tenon, ilest 
produit par l'ossification dela membrane interne du 
follicule, memhrane qui, d’après lui,  taussi d’après 
Cuvier t Bichat, viest comme je l'ai dit pius liaut 


lui. 


- de'éléphan 


passer en se réf: T d sur la papille, etsous l 
quelle ‘la dent se dévelo pperait t primiti meri Su 
vant Blake el Cuvier, rau jntraire x pur jin ance 
est formée parle m méme Fjane ? que l'érail e et aprés 
i: “usii d di i soit l'an agi de ihi? LU EE TES Suis 
sur lesdentsd'un cabiars a Tourniles résultats suivans: 
matiére animale: 493,01; phosphate c s chaux 52,9; (E 
carbonate de chau x 4,05. 
“Le fol icule di dents des itin est dis 
posé c comme celui de Phomme. .Du moins, ilfaut co c 
rque. da description qu'o on. donne de ce follicule 
na l'anatomie humaine a éié faite s surtout: d'après 
lesen di a io empremi dob 
T o e Lo (so 


. Fai. pen. d e choses À ajouter à. ce que J'ai dit 


auitédenmen An anis ide formation embryos 


-des dents de l'homme; les dents des animaux 
ves e recie premier, absolument ider« 


i seulement à une Époque. à laquelle chez 


l'homme la dent possède tous les élómens. qui. doi- 


Vent la composer, chez les. mammi:éres, souvent 


Une troisióme substance se, forme. en, dehors | des 
cem, dt les masque et {eur épargae.le frot- 
tement et. l'usure auxquels elles'seraient immédia- 
amont, soumise; sans cette circonstance. ia»ir vob 

Lesdents des mammif?res ne sont pas toutes.sem- 
Babies enuicles sone le;rapport.da. terne dedeur 
accroissement; daus t»utes,.c'est bien, comme chez 
Fhomm:, par addition successiveïde couches à.l'in- 
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térieur des premières formées que l'accroissement 
à lieu; mais dans les. unes cetaccroissement est tont- 
à-fait LR comme chez l'homme, tandisque chez 
les autres il continue pendant toute la vie. 

Les dents dont l'accroissement est borné, sont 
les plus communes chez les mammifères ; les autres 
constituent réellement l'exception. 

Les dents qui s’accroissent indéfiniment, sont 
presque toujours des canines ou des incisives; ra- 
rement on voit une molaire présenter ce remar- 
quable. caraciére. Du reste, on conçoit parfaitement 
cette circonstance, c'est aux dents molaires, qu'à 
été attribuée la trituration des alimens, p«r consé- 
quent, il était nécessaire que leur écartement restás 
toujours proportionné à l'écartement desmáchoires, 
afin qu'elles pussent se correspondre continuelle- 
ment. Les canines et les incisives dont les fonctions 
sont relatives à la division des alimens pouvaient 
. sans inconvénient acquérir de grandes dimensions; 
il y a plus, ces dimensions pou» aient d: v. nir utiles. 
nécessaires même par suite de la déitinstiði Hou- 
velle donnée à ces dents. i 

1l est clair que les dents dont l'àáccroissement 
duretoutela vie, devaient avoir toutela vig les movens 
de produire l'émail, et qué par conséquent elles 
devaient sous ce rapport différer des dents de 
Phomme. Ces dents sont réduites à une partie qui 
représente exactement, la couronne de la dent hu- 
maine. Pour permettre son allongement continuel 
sans changer ses caractères , il fallait la maintenir 
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dans les mêmes rapport; avec les parties qui secré- 
tent l'ivoire et l'émail, c'est aussi ce qui a eu 
lieu. 


Tout a été dit précédemment dans l'histoire des 
dents de l'homme, sur | s. ca és qui rend ut très- 
limité l'accroissement des dents ordinaires ; -entrons 
ici dans quelques d ‘tails sur l'aécroissement illimité 
2 certaiues dents d:s mámmiféres. 
Les rongeurs, les pachid mes et les cétacés sont 
à peu-prés les seuls mammiféres qui aient d s dents 
jouissant de là proprieté de s'accroitre pendant toute 
* la vie : ces dents sont de la classe de celles qui n'ont 
pas de racines, et qui sont creusées intérieurement 
d'une cavité conique. Leur papille conique égale 
ment, est appuyée sur le fond de lalvéole par sa 
large base, et reçoit de ce côté ses vaisseaux el ses 
nerfs. Il résulte de là que les couches de matière 
éburué: secrétées à la sui face de la papille ne 'peu- 
> Went jamais l'embrasscr, parce que le fond de Pal- 
:wéole offre de la résistance de ce côté que la pa- 
pille n’est jamais pressée dans le point par où lui 
Viennent ses élémens nutritifs}, qu'elle possede tou- 
. jours la méme activité vitale, et qu'il n'y a pas de 
raison pour qu'elle ne continue pas à secréter tou- 
jours de la matiére dentaire. 
, Lorsque les dents ont acquis un développement 
: déjà avancé, et qu elles ont séjourné un certain tems 
dans leurs follicules, chez les animaux mammifères 
comme chez l'homme, elles se portent au-dehors, 
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leur éruption” a lieu, et la dentitions s’accomplit. 
L'époque à à laquelle, celle érap tion arrive, le mo e 
suivant lequel. les dents soht remplacées quand dl 
doivent ‘être, tout cela n’est pas connu d'uné ma- 
nière parfaite, et dast ici, surtout, qu'on sent com- 
bien il importait de prendre, dans anatomie hh- 
 maince un point de d ‘part bien fixe et bien connu, 

L'éraption des dents des mammiféres commence 
comme chez l'homme, eh avant, et. procède. zn ice 
point vers la partie postérieure. 

Les dents des animaux se divisent d'aillei ars, sons 
le rapport de leur durée, en dents temporaires et. en 
dents permanentes; comme chez l'homme, aucune, 
ne persiste pendant toute la vie ; celles qui ont pris 
d'animal au début de sa carrière ne l'accompagnebt 
pas jusqu'à la fin; etréciproquement, celles is "il em- 
porte au tombeau avec lui, presque jamais il ne les 
avait pas en venant au monde; Mais comment" se suc- 
cèdent, dans les animaux qui nous occupent, les pre- 
onn secondes dents? C'est.là un. point fort 
important à fixer. Chez la plapart des mp 
c’est d : basen haut que la succession a lieu, co 
chezl homme; ch z d'autres, l'eléphant, par exem 
c'est d'arriéreen avant, comme Pallas l'a démon 

Da reste, que la saccëssion des dents ze fasse sui- 
vant un mode ou suivaat un autre, toujours estsil 
que’la dent primitive est successivement détruite par 
atrophie, à mesure que la dent secondaire prendre 
l'aecroissemeat. Les anthropotémistes oat attribué 

principalement à la pression dela racine par la dent 
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secondaire la chûte de la d'nt primitive; j'ai pro- : 
fessé l'opinion, plus haut, í quec 'est à la destruction 
des vaisseaux de eotte dent que la chûte doit ‘être 
attribuée, Cette manière de: voir est la seule que con- 
firme l'anatomie comparée. En effet, chez l'éléphant, 
les. dents. se succèdent d'arrière en avant, la dent qui 
va paraître ne presse pas sur la racine de celles dont 
la chüte est prochaine, et cependant les phénomènes 
que l'on observe chez l'homme, $ "accomplissent 
aussi chez ce gigantesque mammifère, Toant pue 
l'avait remarqué. 

Le nombre des remplacemens des diit n'est pas 
limité chez les mammiféres comme chez Thomme; 
Genre uns Mas ladeutition est bien cc connue sous 


s Echos yen Fart eee ott ak 
culé d’après les usages qu'en font lés aniniaux, et 
d'après la carrière plus ou moins longue qu'ils doi- 
vent parcour ir. La nature, en effet, ne possède que 
deux maniéres d'assurer des dents à un animal? 
les renouveler par d'autres ‘lorsqu'elles sont usées, 
ou bien les alonger continuéllement vers ‘la 
base à mesure qu "elles s "usent par l'extrémité op- 
posce. ied, Ain M 

- Quelques précautions que la nature ait prises 
pour rendre les dents dures et résistantes, quel- 
que soii le soin avec lequel elle a déposé l'émail sur 
le sommet de la couronne de ces ostéides, ils sont 
atiaquésavec le temps, comme j : l'ai dit, ét détruits 
- plusou moins complétement parles frottemens.C'est* 
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ici surtout que le régime montre toute son influence 


sur les dents; car ce qui use le plus ces parties, ce 
sont les (otamme na 'Xercés. ure.lesen sens contrai- 


re,de dehors en dedans, comme chez les ruminans, 
ou d'avant en arriére comme chez les rongeurs. La 
percussiondeleurscouronnesde hauten bas,comme 
cela alieu dans la mastication'ordinaire,n'a ssu:e les 
qu'une médiocre action; aussi les animaux herbi- 
vores ou granivores, les broyeurs par excellence, 
usent-ils beaucoup leurs dents, tandisque les carna- 
ssiersles conservent pointues ettranchantes jusqu'à 
la fin de leur vie. L'influence du frottement sur la 
destruction des dents par usure est telle que chez 
l'ai qui a les dents supérieures et inférieures de lar- 
geur inégales, suivant Desmoulins, et qui broie ses! 
alimens d'arriére en avant comme les rongeurs, la 
rangée dentaire la plus étroite trace à la longue 
un sillon sur la plus large. Souvent aussi il reste 
sur les dents des lignes qui indiquent dans quel 
sens le frottement se fait habituellement , lignes 
transversales chez les ruininan; > antéro-posté- 
rieures chez les rongeurs. ^ p 
Un autre phénomène non moins curieux sous 
le rapport de la piiysiologie des dents est celui-ci : 
on sait qu'une meule pour servir utilement à l'usage 
auquel elle est destinée, a besoin d’être inégale; 
et que pour la rétablir dans cet état, quand elle a 
servi pendant quelque temps et que les frottemens 
en ont usé les aspérités, on sait dis-je, que le meu- 
nier la rep que; eh bien! l; m'me chose arrive 
spontanément aux dents molaires, véritables meu- 
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les buccales des grands mammifères. La couronne 

de ces dents, en effet, est formée de substance 
d'inéfle dureté, d'inégale résistance aux frotte- 

mens; le premier effet de ceux-ci est le rasement 

de Besos les aspérités originelles de la dent, mais 

quand les choses en sont venues à ce point, les 


- parties éburnées de la couronne moins résistantes 


que les parties formées de cément, moins surtout 
que celles qui sont revétues d'émail, sont détruites 
plus promptement que les autres, de nouvellesiné- 
galités se forment, qui succèdent aux premicres, et 
les dents se repiquent d'elles-mémes suivant toute 
la rigueur de l'expression. On conçoit toute lim- 
portance sous ce dernier rapport de l'intrication 
des trois substances des dents composées ; et l'on 
comprend également bien pourquoi les dents ( com- 
posées sont toujours des molaires. 

Les incisives des rongeurs sont usées beaucoup 
Plus en arrière qu’ en avant, et toujours tranchantes, 
parce que garnies d'un émail plus épais et plus dut 
en avant, leur détrition est plus facile en arrière. ^ 
. Certaius animaux usen! leursdents inégalement, 


-plus dans un sens que dans les autres, ce qui peut 


aider à mettre celles-ci en position; l'éléphant use 
plus ses dents en avant qu'en arriére. 

Mais parmi les applications qu'on a faites à la 
pratique de la m. rche progressive de l'usure des 
dents des animaux, il n'y en a pas de plus belle à 
la fois et de plus util :, que celle de la quelle on a 
déduit les moyens propres à reconnaître l'age du 
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cheval. C’est particuliément à T'enon que nous de- 
vons ce qu'on sait à cet égard : chez cit ani , dit 
Cavier, les incisives defuit se montrent au ‘bout de 
quinze. jours; les quatre du milieu ou les pinces, 
tombent à trente mois, les qu tre suivantes à qua- 
rante-deux , et les ates externes ou les coins 
à cinquante- quatre. 

„Les coins de remplacement ne croissent pas aussi 
vite ux les autres incisives, et c'est surtout par 
elles qu'on connait l'âge du cheval. 

Elles ne débordent presque pas la mâchoire. Il y ya 
à leur milieu un creux rempli d'un tartre noirátre; 
les bords' s'usent à mesure que la dent sort de la 
gencive et frotte contre son opposée; il va donc 
toujours en diminuant depuis cinquante quatre mois 
jusqu'à huit ans, ou il s’efface entièrement. 

Le creux des autres incisives s "efface beaucoup 
plustót que celui des c coins; on ne juse plus alors de 
l'âge que, par la longueur des incisives, qui crois- 
sent toujours. 

La première arrière molaire paraît à onze mois, 
et la seconde à vingt; à trente deux mois les deux 
premières molaires ds lait, tombent ; la troisiéme à 
trois ans, et ce n'est qu'à. cinq ou six ans que la der- 
niére arriére-molaire se montre. 

Les deux premiéres molaires, de chaque mâchoire, 
et de chaque cóté, paraissent à huit jours; la suivante 
à vingt; la complémentaire, ou petite molaire an- 
tárieure à cinq ou six mois. 

Les molaires de lait sont plus longues d’ avant en 
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arriere que celles de remplacement, et celles-ci 
perdent elles-mêmes de leur. dimension dans. ce 
sens, à mesure que les arriéóre-moláires sortent et 
les pressent ; de facon que les dents des trés-jeunes 
chevaux ont une couronne oblongue, tandis que 
celles des vieux sont carrées. 

+ En résumé, le cheval a, comme la plupart des 
ruminans, trois molaires de lait et trois arriére-mo- 
laires; les premiéres sont plus étroites que celles 
qui les remplacent, mais de méme figure, sauf que 
la dernière molaire inférieure 1essemble davantage 


x la dernière arrière-maclaire. 


Quant à la succession, il faut aussi remarquer 
que la troisième molaire de remplacement sort aprés 
les deux premières ariiére-molaires , et méme aprés 
la troisième, si l'on en juge par le degré d'usure. 

Chez les quadrumanes, les dents sont à très-peu 
de choses près, disposées comme chez l’homme ; le 
nombre en est exactement le méme, il n'y a qu une 
exception rare à ceite. régle, exception qui porte 
sur une pelite molaire que quelques espéces pré- 


'senlent en plus (Alouate, Ateles, Sajous, Saimris). 
Les dents des quadrumanes sont disposées exacte- 


ment comme celles de l'homme à une seule excep- 


tion prés, qui portes sur le Ouistiti dont l'arcade den- 


taire est terminée en arrière par une petite molaire. 
Toutefois déjà on commence dans les singes à voir 

se perdre quelques-uns des caraciéres les puls 

trauchés des dents de l’homme; leurs cuspides, 


dans certaines espèces de makis surtout, qui sont 
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un peu carnassières, deviennent plus développés; la 
canine est plus pointue et un peu plusélevée que les 
dents voisines. ^ 

L ordre des mam uifées insectivores, forme, sous 
le rapport des dents, le passage naturel des qua- 
drumanes aux carnivores. Les individus qui le 
composent ont un nombre de dents qui peut varier 
de 28 à 44. La Céphalote du Pérou est dans le pre- 
mier cas, et la taupe dans le second. Entre ces deux 
extréme , il y ade nombreusés variétés. 

Les HE ose desdents des insectivores peuvent 
porter sur les incisives et les molaires, mais jamais 
sur les canines; on en trouve toujours deux à chaque 
máchoire. 

Les cuspidessont plus développés chez les insecti- 
vores que chezles quadrumanes;la Musaraigneméme 
est fort remarquab'e sous ce rapport; elle a üne 
quatriéme fausse mo'aire dont la couronne s'éléve 
en une lame tranchante comme celle de la carnas- 
sière des animaux de l'ordre suivant. ; 

Les incisives des insectivores sont trés-dévelop- 
pées chez certains sujets; on en trouve trois chez 
la musaraigne; d'autres, les mégadermes et les 
Ta)hie:s n'en ont pas du tout, 

Les maim n/fóres carnivores ont entre eux beau- 
coup d’anal gie sous le rapport de leur système 
den aire. Ils ue di‘fèrent que par leurs molaires ; 
tou: ont donze incisives et quatre canines. 

- "Les molaires des carnivores sont divisées en deux 
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classes, les fausses et les cernas'ières tu^ercu- 
leuses. Les fausses molaires sont grandes ct à plu- 
sieurs racines; les. carnassières supérieures: ont 
trois lobes et un talon mousse en dedans; les car- 
nassiéres iuférieures ont deux lobes pointus et tran- 
chans sans aucun talon. | 

Les espéces du genre chat sont celles qui forment le 
typeen quelque sorte decet ordre sous le rapporides 
dents. Les ours sont au contraireles moins bien par- 


tagé:; aussi ne se nourzissent-ils de chairs que par 


nécessité. Leürcárnassiére est petite, sen lobeantérieu- 
rest presque effacé. Leurs tuberculeuses sont striées 
comme chez les rongeurs. Les Phoques ont 4 ou 6 in- 
€is.ves en haut et 4 en bas; leur: canines sont trés 
pointues ; lars mácheliéres au nombre de 20, 23 ou 
24 soit tranchantes ou coniques; derniére disposi- 


E tion ui peut être considérée comme une transition 


aux dents des cétacées. " 


Chez les Marsupia tx, les uns, les Sarigues et les 
Dasyures, ont des incisives fort petites aux deux 


máchoires, dés canines foit longues, des arrière-mo- 
aires hérissé.s de pointes, et enfin tous les caractères 
. des carnassiers insectivores dont ils partagent, en ef- 


fet, lc régime; les auti es, les Phalangers sont pourvus 
en bas de deux incisives pointues, t ranchantes, cou- 


€hées en avant, tandis qu'en haut, ils en ont six plus 


petites. Les canines de ces derniers sont trés lougues 
en haut, muis eu bas elles sont si petites qu’elles sont 
souvent cachées par la geucive, et qu'elles disparais- 


' sent quelquefois; ceux-ci, les Kanguroos, wont plas 


.. 498 

de canines supérieures et ont leurs i igisi moyen: 
nes égales aux autres; ceux-là, les Koal, ont à là 
müchoire inférieure deux Tongues incisives sans ca- 
nines, et à la mácho: re : supérieure deux longues in: 
ave moyennes, que'ques petites sur les:cótés, et 
deux petites canines. Les derniers, les Phascolômes, 
sont de vé ritables rongeurs sous se rapport de leurs 
dents, Se p jui 

Chez les pu on ne rencontre pas de canines, 
Les incisives sont au. nombre de quatre, deux à à cha-. 
que mâchoire, séparées des molaires par ùn. espace 
vide. Ces dentssont longues, fortes, du genre de cel- 
les qui croissent indéfiniment, et plus couvertes d'é- 
mail en avant, qu'en arrière, Il résulte de cette der- 
uière dis position due ces incisives restent tranchantes 
pendant toute la vie, malgré la destruction qui. Fe. 
salte des fr oLtemens, cag l'usure, les. atteint toujours. 
un peu plus en a arrière qu 'en avant. Les molaires sont 
fort irr régulièr es sur leur sommet et les inégalités ter- 
minales . forment générale: ment des 1 lignes disposées 
transyersalemeut comme chez les éléphans. | à 

Les mammifères. appelés édentés ne sont pas tout à 
fait priy ésde : dents comme leur nom l'indique: ilsn "ont 
pas d'i l'incisives, et Lous,excepté í le Paresseux manqhent 
de canines. L'Oruithorinqüe, les Pangolins el PKchid- 
né sont les seuls qui soieat toutà fait privés de dents. 

Les canines du Paresseux sont. plus longues que 
ses molaires:ct pointues. f 

Les mâchelières desauimaux de. ie Ve MAE en. 
timbre trés variable, les Priodontes en ont ce 98 à 5o 
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en hautet 48.en bas; il est. d'ailleurs remarquable 
que chez tous les FÉ denis; excepté les {atons qui en 
ont 16à chaque chosg; lesmächelières sont plus 
mombréuses en haut qu'en bas. | b 
Les mâchelières des édentés sont presque tout à 
fait|cylindaiques. Ce sont des cylindres plus ou moins 
parfaits, simples ou accolés deux à deux et formés 
quelquefois d'une seule substance. Leur accroisse- 
ment est illimité comme celui des i incisives des ron- 
geurs; eten effet, on'congoit parfaitement qu "il puisse 
en étre ainsi ; carle tube cylindrique de ces dents ne 
-peut pas embrasser la papille beaucoup plus que les 
-«avités coniques de celles des rongeurs. 
"L'Ornithorinque n'a pas. de dents véritables, FA a 
des parties cornées qui en tiennent lieu. Leur forme 
est carrée , suivant M. Blainville. Il y en a quatre 
seinblablesà chaque mâchoire. Elles sont aplaties. La 
haie enestirrégulière et mouléesur le fond del'alvéole. 
"Les Proboscidiens wont pas d'incisives propré- 
‘mént dites. A leur place, à la mâchoire supérieure, 
‘sont implantées leurs énormes défenses, dents sans 
racines et susceptibles d’an accroissement illimité. 
Leurs molaires ! sont peu nombreuses; ;il y ena tantôt 
quatre , tantôt huit, quelquefois doin Cuvier dit 
que dans tous les éléphans qu "il aj examinés ilen a 
„trouvé trois, une antérieure sur le point c de tomber, 
une moyenae ; très belle, et? une postér ieure rudi- 
mentaire; de sorte quà vrai dire l'é éphant n’a que 
deux molaires à chaque mâchoire. Ces é énormes dents 
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ortla figure quadrilatèri ; l'ur couronne est relevée 
à sa faceti ir úte par des ciêtes transversales et pa- 
ralléies réu :ies par du cé nent, Ces crêtes soit den- 
te'é s quai dla dert n'est pas trop uséc; “chez les vieux 
prohoscilliens elles présentent des figures lozangi- 
ques variables dans l'éléphant d’ Afr: que, | des rubans 

étroits et fest nés dans l'éléphant des Tudes. 
. Tous les autres pachy derines offrent des den bts de 
caractères braucoup plus variés que celles des Pro- 
Boscidiens. Lrursiucisivessont simples et tran chantes 
leplus so ivent. Leurs canines sont tantôt semblables 
aux canins ordinaires, et ta itôt elles offrent Pappa- 
rence de défenses redoutables; q'elquefois elles 
manqent tout à fait. Leurs titres out une surface 
large, irrégulière et sont bie i disposées pour broyer. 
Le chevalen particulier : àGiucisives en haut et6 en 
bas; ila 4 canineset 26 molaires, t4en haut et r2 en bas. 
i 1. icisivesont ceci de remirquable qu'el es for- 
ment une courbe demi-circulure trés régulière 
sur les jeunes chevaux. Celles du milieu portent le 
nom de pinces; celles qui les touchent sont appelées 
mitoyennes ; les dernières sout les coins ; toutes out 
leur couronne creusée d'une cavité ou entonnoir, 
‘dont la base cor respond à l'extrémité libre de la 
. deut et dans laquelle accumule un tartre noirâtre. 
Cette cavité el la partie de la deat dans laq, elle elle 
est creusée s’elfacent graduellement sous l'influénce 
des frottemens, comme je l'ai déja indiqué. Les cani- 
nes portent le nom de aas ellus s'émoussent 


? 
avec l'âge; la jument, chose rem irquable, n’en’a que 
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rarément, Les molaires sont prismatiques et. mar- 
quées de saillies irrégulières en forme de croissant, sur 
leur face triturante. 

Chez les Ruminans, il wy a d'incisives qu'à la må- 
choire inférieure, et elles y sont au nombrede 8. Les 
canines manquent le plus souyent, excepté dans 
quelques. genres, les chameaux , les lamas et les 
chevrotains. Le cerf wena qu'à la mâchoire supé- 
rieure, Les molaires sont formées de doubles crois- 
sans paralleles , leur face triturante offre des arêtes 
longitudinales qui sont promptement détruites par 
les frottemens. 

Enfin les cétacés sont de tous les mammifères 
ceux qui sent les mieux partagés sous le rápport du 
nombre des dents; certains dauphins en ont jus- 
“qu’à 180 ou 199; il est vrai que par opposition 
` et comme pour compenser cette sorte d'excés Phy- 
perocdon n'en n'a que deux, le nuwal deux encore 

où méme une seule, et la baleine aucune. 
Les incis ves manquent chez la plupart des céta- 
“cés , le dugong en a presque seul, et les a trés-dé- 
| oies: les canines manquent tout-à-fait , les 
 molaires s int coniques t pointues pour la plupart; 
- celles du | mentin sout aplaties à leur surface tri- 
 turante, et surmontées de deux collines transverses 
comme chez certains pachydermes, le éapir en par. 
ticuli:r. 

Dans la baleineil n'y a pas de dents véritables, mais 
elles sont remplacées par des productions cornées 
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qui constituent. les _fanons. Les fanons .S'insérent 
sur la concavité du palais et se portent de Bp perpen- 
 diculairement'en bas dans Pintér ieur de la bouche; ils 
.sonttrès-nombreuxk: onen compte jusqu'à milledans 
k baleine franche, et il y en a qui ont quinze pieds 
le haut. Chaque fanon: présente, intérieurement 
une couche « de fibres cornées ; 3 ils sont revétus de 
deux lames cornées aussi, mais plus minces, plus 
serrées € et dont les fibres sont moins apparentes : ces 
fibres sortent? ‘entre leslames,et forment une frange 
libre sur tout le bord inférieur et. interne d du fanon, 
d'où il résulte que ces | franges garnissent. toute la 
partie latérale du palais qui-est au-dessus: ode la 
langue, et qui se trouve. par là „entièrement; ve- 
lue, : sb side 
Les fanons: soa, insérés dans un n follicule de lagen. 
eive, dans lequel la mehr. degiiguse, est trèse 
pb. E ide 
Ee ‘Les fanons, comme on le voit, sont bien plus 
analogues aux poils. qu "aux dents; mais s’il n'existe 
as de dents å à la mâchoire supérieure dela baleine; 
LU observations. de M. Geoffroy Saint-Hilaire. ont 
démontré qu'on en rencontre chez le foetus à la mà- 
choire inférieure , daus la rigole que présente cet 
.. 08. Ces dents: ont paru aM. Blainville simples et ço- 
niques comme celles. des cachalots. 
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A que j'ai pre au aodinsip dibcioin 


je suis focé de le répéter, et que j'ai empruntée à là: 
nouvelle édition dé l'anatomie comparée de Cuvier 
devrait m'exempter de parler: du bec des oiseaux; 
mais les travaux de M. Geoffroy-Saint Hilaire sur 
cette partie, et le désir de présenter un aperçu 
complet des dents ou des organes qui leurs res- 
semblent dans les.an'maux preis mengagent 
à ne pas en agir ainsi. +: — dé sieur 
_Rigoureusement parlant, le bec "s pour les oi- 
seaux, un organe de préiens on des alimens, de mas= 
tication; il peut devenir aussi une arme off. nsive et 
défensive puissante; mais sous le: rapport de la 
forme et de la structure, il ressemble beaucoup plus 
aux ongles. qu'aux dents; c'est une partie cornée 
qu'ici la nature. a substituée aux dents; cen'est pas 
autre chose. 
La durcté du bec présente des variétés tr M 
breuses : les oiseaux de proie sont ceux qui sont les 
us rémarquables sous ce rapport : les oiseaux na- 
geurs et tous ceux qui cherchent léur nourriture 
dans l'eau ont, au contraire, un bec très-faible. 
La forme du bec est beaucoup plus changeante 
acore que ses pr priétés physiques, et comme elle 
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est en rapport exact avec le genre de nourriture 
et avec les habitudes des oiseaux, les zoologistes ont 
donné à l'étude de ses diverses modifications une 
attention toute particulière. Les oiseaux de proie 
ont le bec comprimé, recourbé en un crochet 
pointu et trancha ses bords; il y a des becs 
tout-à-fait droits , ceux de la cigogne «t du héron ; 
d'autres sont recourbés vers le bas, comme dans les 
tantales, ou vers le haut, comme dans le jabiri. 

Les pingouins ont le bec trés-comp:imé trans- 
versa'ement ; ceux-ci sont remarquables par leur 
aplatissemeut ; ceux des canards ; ceux-là sont trés 
alongés, celui de la spatule, du vanneau. 

La corne qui revêtles deux mandibules est quel- 
quefois hérissée de deatelures qui représentent des 
espéces de dents et qui en tiennent lieu. Un peu en 
dedans, dans le point où la me ubrane muqueuse 
de la bouche vient s'unir à la substance du bec, on 
trouve des dentelures, sur le canard en particulier, 
dentelures disposées très régulièrement, et formée 
pâr une membrane cornée, continue avec la sub- 
stance du bec,d’une partet avec lamuqueuse buccale 
de l'autre; une foule de filets du nerf maxillaire in- 
férieur sortent trés-réguliér.ment de l'os de ce nom, 


vers les points où seraient les alvéoles, s'il y avait 


là des alvéoles, et vont se perdre dans les dentelu- 
ras cornées que je viens de décrire. - T 
Carus comp we la substance cornée du bec aux 
ongles; ce sont en effet les organes avec lesquels 
certe partie a le plus d'analogie, chez l'adulte au 
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moins. Toutefois, il paraitrait résulter des recher- 
ches de M. Geoffroy Saint-Hilaire que chez les jeu- 
nes oiseaux on rencontre,surles deux bords du bec, 
des dentelures qu'il considére comme de véritables 
dents rudimentaires dont il indique avec soin le 
nombre et la forme 


M. Geoffroy a trouvé également chez le souchet 
des lames cornées qui na'ssent de la partie externe 
du palais et qu'il compare aux fanons de la baleine. 
jai vu quelque chose de semblable dans le canard 
ordinaire. 


ORDRE TROISIÈME. 
Des dents chez les reptiles. 


La nature semble avoir voulu marquer nettement 
la position des reptiles dans l'échelle zonlogique par 
les caractères q''elle adonnés au système dentaire de 
ces animaux. Placés, en effet, entre les oiseaux et les 
poissons, les reptiles participent des u des au- 
tres sous le rapport de leur dents : les t sont un 
bec comme les oiscaux , et les autres reptiles ressem- 
blent beaucoup aux poissons par le nombre, la 
forme et les caractères principaux de leurs dents. 

t Paipen de chose à dire du bec des tortues , aprés 
l'histoire que j'ai faite de celui des oiseaux : ce sont 


E 
À 


ati 
des. s parties iine HUE une elles, Comme, ua 
ka Ware M ipie ues offte so RE de 

pire d ue l'on. ead re comme des rudi., 

ie sé parées.. La seule. chose . inporiante ante 

vA particulière au bec des tortues, puto ie 
tence d'une plaque osseuse de: e Dr y Ros 
bec, SPP ANSE, e et non implantée : sur les mách oires, 


au-dessous ee ouche cornée. “Üné telle. — 
tion, > it faut & ea con venir, "établit üneassez gia ndi 
analogi ie entre ce ] cet les dents — 
pa il e Aes AP PRG ne série 
dents confondues ensemble, dont la couche cornée 
serait l'émail. On peut croire méme, suivant M. Blain- 
ville, qu'il existe dans les tron y; famille trés-voisine 
des crocodiles, des dents véritables implantées dans 
leurs máchoires , car celles-ci ont leurs bords percés 
de trous fort iNe Les derdiëres recherches de 


M. Geoffroy Sabine, sur le bec des oiseaux , 
dontiqph d" eee als graad poids à cette préyi- 
sion. — fo het; asdijq 4 «ob ceiliso: 
shitda, s Simi. Bie neis yes 
de iirinn etape seii 
"homme yet dont l'étude peut , us d'un rap- 
port, écl bises ie af erien pond 
- Les dents des reptiles sont. pointues: et coniques; 
digi leur servent-pas, ou presque pas à broyet 
elles constituent bien. plutot des instruméns d'atta- 
que, de défenseet de prehension prenn ce ai 
en.un mot, des dent; de carnivores. | | 
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© On comprend; d'après ce-qui précède, pourquoi 
les dents des reptiles sout dirigées généralement eñ 
arriére, : ‘pourquoi elles sont. récourbées en crocliet à 
concavit postérieure. ‘Dala sorte, en effet, “elles sont 
beauc p plus propres à'saisir d attirer, à retenir 
la ; roie; leur résistance est telle même sous ce der- 
tier rapport, qu'elles ra plutôt que de céder. e 

' Les reptiles sont mie E sea que l’homme 
lés mammiféres sous le rapport du nombre ah 
dents. "Ce nombre est Fe: ai et, au reste, peu 
exactement déterminé, ce qui; ,en effet importe assez 
peu. Ces dents soit; lat us souvent, attachces aux 
máchoires , comme chez 'homme; iride fois , chez 
la plupart dess ens, elles jm Balls. 

Les dents c der repetit PU AA ila classe des 
dents sans racines de quelques mammifères ; comme 
celles-là, élles sont coniques et creusées d'une cavité 
papillaire de méme forme quel leur. Ces dents sont 
logées , celles au moins qui zn tiennent aus bords 
alvéolaires, , dans dés dolos. n irae à l'entrée 
que vers le fond, et comme 1 1 esten ap} ort 
de volume a ach ta E r alvé pe union ave 
les os est trés-solide, ^ y idi m 5 


Les dents dés reptiles" de" resse nt þad- 


E les unes Tes a utres , RN fappoñt de la . 


RARE = A 
mig en inci isives, , cabines et 


ser, comme ch ez 

inola ren Ell m plus ài ux por 

anties; on; rait que tou d Mappprliendeni A geha ef- 
ois 


péce. Elles offrent par es dentelures vers 


tror toi er VETUS écllemen tim TOUM de lcs diyi- 


ralio iesu aen 
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extrémité libre; les dents maxillaires des lésards 
sont trifides. : 

Les dents se développent en hiá de très -Ña 
heure chez les reptiles, particulièrement dans les 
crocodiles. Ces animaux, dit Cuvier , ont toujours 
le méme nombre de dents; celui qui sort de l'œuf en 
a autant qu'uu adulte de vingt pieds de long. Ces 
dents s'accroissent , comme les nôtres, par addition 
de couches pt iin à l'intérieur ; «t comme leur 
papille est conique, elies croitraient indéfiniment, si 
elles n'étaient retenues dans leurs alvéoles par Pou- 
verture de celles-ci, dont les dimensions sont infé- 
rieures à celles de la base de la dent. 

Les reptiles paraissent bzaucoup mieux partagés 
que la plupart des autres animaux, sous le rapport 
de la facilité ct de la fréquence da remplacement des 
dents. A quelque âge qu'on arrache celles du croco- 
dile, on trouve toujours, soit dans ses alvéoles, 
Soit dans leur cavité mêine, une petite dent, tantôt 
sous forme de simple calotte encore mince et très- 
courte, tantóL plus avancée et prête à occuper sa 
place, quand l’ancienne, qui l'enveloppe, sera toti 
bée. Gette succession se fait Lrés-sou vent ; aussi, jeus 
nes o" vieux, ces aninaux ont toujours des dents 
fraiches, bien pointues. et capables de faire le. ser- 
vice. 

Avec l'àge , les dents des reptiles deviennent pi 
grosses et plus longues. Il n'y a pas de comparaison, 
par exemple, sous ce rapport, eatre un jeune et un 
vieux crocodile; ces dimensions sont toujours exac. 
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tement proportionnées à celles du-sujet, surtout à 


. celles des os maxillaires. A mesure que ces os se dé- 
, veloppent, en effet , les ouvertures de leurs alvéo- 


les s'agrandissent, et la dent, dont l'aceroissement 
en longueur paraissait devoir étre arrété par l'étroi- 
tesse de cette ouverture, peut recevoir à l'intérieur 


. de nouvelles couches calcaires qui la rejettent au 


dehors. 
La manière dont s accomplit le travail du rempla- 


cement des dents chez les reptiles, varie un peu : 


‘il en sera seulement quesion dans les détails. 
Disons seulement qu'il ne faut plus chercher ici 
celte régularité dans la chute et l'apparition dés dents 
 nouvel.es que l'on observe chez les mammifères et 
“chez l'homme èr particulier. 
Chez les sauriens , excepté les iganes et les ë- ` 

z irds on ne trouve ai dents que sur les os maxillai-- 
resetinter maxillaires leur nombre varie d'ailleurs, 


suivant Desmoulins, de 783 140. Tenon à le premier 


bien montré le mécanisme de leur chute ei de leur 
remplacement. par des dents nouvelles. On se de- 
mande, en effet,comment, embrassées comme elles 
ile sont par l'ouverture. de leurs a:véoles , ces dents 
peuvent tomber. Voici ce qui se passe alors : la dent 
de remplacement , en se développant et en remplis- 
sa it le creux de la dent en place, comprime sa 
Substance contre les parois de l'alvéole , lui fait 
perdre sa consistance, la fait fendre, et la dispose à 
se détacher au moindre choc, a» niveau de la gens 
cive. Les fragmens restés dans l'alvéole en sont en- 
suite expulsés par les forces de la nature vivante. 
28 
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- HOn trouve souvent dans les crocodiles qui chan- 
‘gent leurs dents, de ces anneaux formés dans l'al- 
véole par les restes des anciennes dents cassées, et 
“au traver$ desquels les nouvelles sébihéiétigatese! à 
ndie. brie. 0215 io gob Jigeeieieq "ein ol 5o 
> Les lézards, suivant Cuvier, offrent des particu- 
"larités remarquablessous lerapport de P emplacc- 
ment dentaire. « Les dents nouvelles, dit-il, naissent 
mon pas dans la cavité des anciennes etc le manie? 
à les enfiler Werner le crocodile, m mais près de 
la face i iie e leur bas T dans certaines ese 
! pèces, d dh sle épaisseur de pus lessus ya 
„sous de celte base, selon la mâchoire, aus ce der- 
‘mier cas ,qui.a lieu, par exemple, dans, les sauvc= 
gardes et les dragones, il se i den — 
Ha lege petens au CRE 
asus a À a He | aid. f au 
SARITA PRE 65g és àla a face interne d le Pos, d sad 
Dans Vautre cas, le. .noyau pulpeux se développe 
simplement sous la gencive; mais, à mesure qne:sa 
«calotte dentaire prend de l'accroissement pil se.forme 
souvent ne é, hancrure dans la base.dé la: dent en 
:placeila plus voisine, où elle'est en partie enchassee, 
| C'est. alors qu'on. pourrait croire: que la nouvelle 
:dent est dans la dent ancienne hais elle n'en est ja 
pbi ati enveloppée.s 70009 9214008 
De quelque. manière que soit venue la dent noue 
sde ,ilarrive ün moment où són aceroissemerit 
pousse toutzà-Cuit éd dehors Ta dént anci nne, pro- 
duit sur A base ssifiée mie nécrose qui rompt son 
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adhérence à la mâchoire et la fait tomber. Ge n'est 
pas une rupture en quelque sorte. spontanée comte 
celle des anciens bois de. cerfs, qui tomberit avant - 
que les nouveaux aient poussé, I n'a paru que. la. 
dent nouvelle y:était toujours pour quelque chose.»  : 

Les Ophid ens ont dis dents suvles.os maxillaires i, 
et palatins tout à la fois. Ils ont deux rangées de dents . 
paralléles de chaque cóté de la ma choiresupérieure: Ses 
lea Æmphisbènes. seuls font.exception à cette règle. . 

Dans les serpens vénimeux, des dents particulières ^ 
contournées en demi-cercle, à concavité postérieure, . 
et soudées à los maxillaire supérieur. constituent 
les-érochets à venin. Ces crochets occupent la partie 
antérieure de la voûte, palatine; quelques serpens . 
seuls font. exception à cette régle. et les portent. en. la 
avrière, Les crochets à venin ne sont pas mobiles; . 


. comme on le croit généralement, ils sont soudés à. 


l'os;.les mouvemens qu'ils paraissent éiécuter, ne. 
léur appartiennent pas : ils leur sont communiqués 
par la machoire supérieure qui jouit, en effet, 
d'une mobilité particulière. [is dépassent en longueur 
toutes les autres dents; leur extrémité: libre. est | 
aôusse et percée d'un. trou ; la dent eu totalité est. 
Parcourue à l'intérieur par un canal qui vient. se. 
terminer à l'ouverture précédente , et qui reçoit, 
par sou extrémité opposée, le canal excréteur de la 
glande qui secr'téde venin, Dans la poche mem- 
braneuse qui entoure la base des crochets à venin, 
on trouve un certain nombre de ‘crochets rudimen- 
loires ; on en compte quelquefois jusqu'à onze qui 
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sont disposés à prendre la place du précédent, lors- 
qu'il vient à manquer. Ces crochets d'attente sont : 
formés dans dés capsules membraneuses couchées 
parallèlement les unes aux autres dans l'épaisseur de 
là membrane palatine. L'ordre de leur grandeur 
dépend de leur voisinage de la dent de service. 
Quand celle-ci tombe , la première de remplace- 
ment dont la base est restée membraneuse, se sou- 
de si-bien surla place même où était l'aütre., que 
l'orifice de son canal se trouve pe vis-à-vis du 
conduit du venin. 

Chez le batraciens les dini» sont bien moins im- 
portantes : pour les services qu'elles rendent à ces 
animaux , que chez les autres reptiles ; mais sous le 
point de vue zoologique , elles fournissent des en- 
seignemens qu'il n'est pas possible denégli zer? Tous 

les batraciens, le crapaud, le pipa et peut-être lasi- 
rène excepté , -ont des dents aux deux mâchoires. 
Tous, éxcepté le pipa; ont des dents à la voûte du 
CENE 96 cow 

— Ainsi, pas de dini hls le — des dents pa- 
latines seulement chez le crapaud et peut-être la 
sirène; chez tous les autres à la fois, des dents 
maxillaires et des dents palatines. 

ORDRE QUATRIEME. 

Des dents chez les Poissons. 


‘Le système dentaire des poissons offre une trés 
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grande variété sous le rapport du nombre et de la 
disposition des parties qui le composent. Il est im- 
possible, et heureusement il n'est pas nécessaire, 
d’assigner le nombre de ces parties. Ce qui importe 
davantage, c'est de fixer leur position et leur 
forme. 1 . | node 

Les poissons ont des dents sur tonsles points 'de 
la face interne de la bouche proprement dite et du 
pharynx, indépendamment de quelques autres pro- 
ductions dela peau du voisinage ue M. Blainville, 

est tenté de considérer comme de véritables dents. 

' Aussi, les a-t-on distinguées en inter-maxillaires 
mandibulaires, palatines , vomériennes, lingua'es, 
branchiales, pharyngiennes; | . i 

Mais il ne suffit pas de savoir d’une manière gé- 
nérale que les de its des poissons occupent tel ou tel 
point de l'entrée du canal aliméntaire, il faut encore 
déterminer le mode spécial de leur implantation. 
Or, il yadansles animaux qui nous occupent. deux 
espèces de denis sous ce rapport: les unes , en ef- 
fet, sont implantées dans des alvéoles particuliers 
( Poissons osseux, Gnatodon'es de M. Blainville); 
les autres soat placées à distance des os, qui ne 
leur fournissent pas de cavités. ( Tous les poissons 
vraiment carlilagineux , excepté la scie. ) Les pre- 
miéres sont parfaitement fines et immobiles, les 
secondes sont susceptibles de mobilité , d'érection 
et de relächement, comme cela e:t évident chez 
le requin. zr " 

La circonstance de dents qui s'implantent dan 
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la membrane muqueuse sans rapport avec les os, 
est un fait heureux pour la théorie dans laquelle on 
représeute les dents.comme de simples prodictions 
dé.cette membrane tégumentaire:Certaines variétés 
que j'ai mentionnées précédemment , reproduiserit 
cette espéce de dents chez l'homme, et révélent l'a- 
nalogie qui rapproche le des áutres animaux méme 
les plus inférieurs o: odosod sf 55 enim so el 

‘Les dents despoissóns varient plus encore s'il est 
possible, par leur forme; que sous lés autres rap- 
ports. Les unes sont pointues, les autres sont lare 


gement aplaties, et pour cette raison appelées dents ` 


en pavé. Les dents pointüés, et ce sont les plus 
nombreuses , sont tantôt à uné seule pointe et tàn- 
tôt à deux où trois, comme dans les squales rous- 
seltes ; ces dents Sortit dirigées en dedans ‘et en arc 
rière, de manière à mieux retenir" la proie, et à 
n'opposer dücun obstacle à la déglutition. ^ ^ ^ 
.. Les dents en pavé des aies sont aplaties ou légé 
renient relevées at milieu; le plus souvént élles 
sont égaléien surface ; dans d'autres cas, celles du 
milieu son grandes et en forme de bandes transè 
versales ; tandis que lés latérales sont en carreaux. 
Elles paraissent formées suivant Désmoulins , paf 
un faisceau ‘de petits tubes réunis au sommet 
une couche co imune d'émail. Dans un poisson; 
CPPOTISn x scares par Cuvier, les dents ` forment 
dix ou douze rangées composées chacune de cinq 
ou sif dents. ^ 
une sorte de ccment-- 


loutes ces dents sont enclavées ds 
* IU Mo b basis ë, 
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"Les dents dés potssóns scie; celles qui sont 
implantées dans ‘des a!véolés , se sóudent. au bout 
d'un cer'a!n temps avéé le pourtour de l'alvéole ; 
quand elles ont achevé leur formation. D'après les 
recherches de Desmow'ins , la base delà dent plia- 
ryngienne des Cy rins prétetite ün' she a joue 
un rôle important dans lé mééanismé du rempla- 
cement de la dent; voici; s«ivant lui,ce qui se passé 
dans cette circonstance : le" pédiicille de^ la derit de 
rem, lacement Se porte Vers cé'trot, er comme ce 
pédicule est d' ia lus élastique que la dent est 

URLS PAP ormation , ón conçoit qu'il 

ire celle-ci vers la place de éelle qu'elle doit occuper. 
- "Toutes les dents alvéolaires dés poissons st son- 
2 fast jur Te od 88 RU JR AM Bout Qu ee 

tain temps , et après un temps Qui vie elles sont 
remplacées far des dents nouvelles, suivant n 
teet à 
mode qui m'est pas toujours parfaitement comm. 
Tantót, comme le dit M; Blainville p Te rémplaée- 
ment aleu à la place méme de la dent tombée, à 
peu. prés comme dans les mammifères et reptiles ; 
d'autres fois, c'est à côté et d'une manière fort ir- 
régu ióre, comme danseles-brochets par exemple. 
Enfin dans les raies, ‘es squales et méme dans les 
poissons, dont les dents sont composées, comme les 
diodons , les tétraodons, les scares; ce sont de nou- 
vel es rangées de dents qui naissent au bord posté- 
rieur ou intérieur de la série des anciennes. Avec 
les données précédentes, il sera facile de dire, un 
poisson étant donné, quel est son genre de vie et 
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de nourriture, Les poissons armés de dents nom- 
breuses, aigues et fortement inclinées en ar- 
rière, coliete le brochet ; ou crénelées et tranchan- 
tes comme les requins et la plupart des squales : 
devront étre placés au premier rang parmi les plus 
voraces, les plus carnassiers et les plus redouta- 
bles habitans des eaux. Ceux, au contraire, dont 
la bouche est seulement munie de dents simples et 
aplaties, comme | la dorade et beaucoup d'zutres 
sparoides , ceux qui n'ont que des dents pharyn- 
giennes, comme la carpe » devront étre considérés 
comme lesmoins carnassiers de tous. Enfin on pourra 
assurer que les poissons auxquels on trouvera un 
appareil dentaire composé de ces dents compli- 
quées, en forme de meules ou de pavés , que j'ai . 
décrites et qui sont si bien di-posées pour moudre 
ou écraser les substances dures, se nourrissent de 
coquillages, et qu'ils fréquentent les parages dans 
lesquels ces animaux Nabusdem. 


+ 


APPENDICE. 


Des parties qui représentent les det che les 
animaux invertébrés. 


Les parties que l'on décrit assez généralement 
sous le nom de dents des animaux invertébrés ont 
certainement avec les dents des animaux à vertébres 
Cette analogie, que, placées comme celles-ci à l'en- 
trée ou prés de l'entrée du canal digestif, elles ser- 


.'vent aussi à saisir, retenir et broyer les substances 
alimentaires; mais cette analogie, sous le point de 


vue fonctionnel, n'implique pas nécessairement une 
analogie correspondante dans l'organisation. La 
nature peut sans aucun doute atteindre le méme 


. but en employant des moyens différens, et il me 


¿Semble qu'ici cela lui est souvent arrivé. 


Les organes dentaires, j'allais dire dentiformes, 
que je veux indiquer ici sont des dépendances de 
la membrane tégumentaire des animaux chez les- 


: quels on lesobserve; ce sont des productions cal- 


Caires ou cornées. Mais de là à des dents, c'est-à- 
dire à des organes munis d'un follicule spécial, au 
sein duquel naît et se développe d'abord le pro- 
duit sécrété, et duquel ce produit sort plus tard 
par un travail particulier pour apparaitre au de- 


hors, ily a des différences immenses , des jdif- 
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férences qui ont justement, suivant moi, empêché 
Cuvier de les ranger parmi les dents véritables. 
SENA de 
logie entre poils, qu'en- 
tre ces mêmes dents et les prétendues dents des 
animaux invert rés. Sans doute, dans "une ^ élassi- 
fication des organes masticateurs, on doit néces- 
Fe Sairement compren endre : à la fois les uns et les autres, 
, mais il fau udrat qu diviser ces organes en en deux 
classes qui compre ront, T une les. lents „Pautre 
lest organes rh qu nver Sis: 


P animaux I 


E. E. fait que 3o dois s NE RS tout 


dans cet SR organes Tenli des an -a 

maux invertébrés , ; savoir, que. C'est Fes rtici 
` tement dans l'estomac de ces animau qii os 
— a placé s. À cet égard, i MERS qm méme : en 
sse, les organes DRE SU des invertébrés 

u rèile à laquelle la. nature pa 
Es elle-même dans Ja constitutio n Em 

organest iasticateurs des animaux. . Plus yer sont 
P E [AU n f échelle, plus aussi le; organes Fn 
“teurs. s'élèvent dans “le canal ali imentaire. Placés 
„princi balement | id l'estomac Chez les cru stacés 
etles ml ques. ils ne s'étendent plus q qu’ au pha- 
rynx dañs les poissons, ala partie 'ostériei re dela 
"bouche dans les re ptiles, et tandis qu'ils $ son SR 
nés : aux rég ions eR M et dat érdle i de a Pou- 

"he vir mai GS E — 
^ Chiez les mollusques, čet dans Murs 


Sivement ae Tes organes masticateurs wérita 
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sont placés; les piétes coquillères détachées qui én P 


tiennent | eu chez les tarets et les imos , les tenta- 


cules qui éntoürént Ta Bouché dans le: Dalanes et 
dans les Auftrs, soit des. organes de préhension ge 
des alimens sans doute, m mais ne mié paraissent Le d E 


JA 


pes étre assimilés aux dents, 


L’aplysie est, de tous les mollusques, celui qui * 
offre l'appareil masticateur le plus fort. Voici com- 


ment Cüvier le décrit : le jabot est suivíd'ün gésir 


en forme de cylindre court, et dontles parois sont - 


musculaires et très robustes ; elles sont garnies in- 
térieurement d'une armuüre fort extraordinaires € eb 


6 


dónt jé ne trouve point d'ànalogue exacte, quoique | » 


les piéces osseuses de l'estomac des Bullécs y aient 
quelque rapport. Qu'on ‘se représente des } yrami- ` 
dés à bases ri omboidales, et dont les faces irrésu- 
liéres se réuni sent en un sommet partagé en deux 
où trois pointes mousses. Leur substance est 

mi-cartil»gineuse et com poste de couches parallèles“ 
à la base: Leur nombre, dans les individus oùje les 
al recueillies avec Soin, s'est wouvé de' douze gran- 
des, pla ées' en quinconce sur trois rangs, et de - 
quelques petites, rangées sur le bord supérieur de 
ce gésicr. L'adhér: nce de ces pyramides à la velou- 
Ue est si légère, que le moindre contact les fait 
tomber sans qu'on. apercoive de trace demembrane 
ui d'aucun autre moyen d'union. Lesendroits aux- 
quels elles adhéraient sont Dien marqués néan- 
moins par une surface lisse et saillante, tandis que 
les intervalles sont un peu creux ct fébèretient ri- 
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dés. Les hauteurs de ces pyramides sont telles, que 
leurs pointes se touchent au milicu du gésier, et 
qu'il reste entre clles trés peu d’e-pace pour le pas- 
sage des alimens, qu'elles doivent par conséquent 
broyer avec force. 


Le troisième estomac, aussi large que le premier, 


quoique moins long, a une armure aussi singuliére 
que le second : ce sont de petits crochets pointus, 
attachés à Pun des côtés de sa surface interne, mais 
presque aussi légèrement que le sont les pyramides 
du gésier; leurs pointes sont diri:ées vers le gé- 


sier, et.je ne puis leur concevoir d'autre usage que . 


d'arréter au passage les alimens qui n’auraient pas 
été suffisamment triturés dans ce gésier. En effet, 
on ne distingue presque plus la forme des sub- 
stances alimentaires qui s le pct es- 
tomac. 
Les crustacés sont. de tous les animaux inverté- 
brés, « ceux qui présentent les organes dentaires gas- 
triques | les plus remarquables; ce sont des produc- 
‘tions calcaires portées. sur.une sorte. de squelette 


dont est armé l'estomac de ces animaux. Suiyant : 


Cuvier, on trouve chez ces animaux une premiére 
aréte transverse. qui occupe le milieu de l'estomac. 


Cette aréte porte une première dent ou plaque os- : 


seuse oblongue collée à la paroi supérieure de l'es- : 


tomac, se dirigeant vers le pylore et se terminant 
en arriére par un tubercule. 


Sur cette extrémité postérieure s ’articule une se- 


conde aréte, dirigée en arrière, bifurquée en Y, et 
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sur chacune des apophyses latérales de celles-ci 
s’en articule une autre qui revient. en avantet en 
dehors, gagner l'extrémité latérale de la nes 
arête transversale. 

C'est sur ces deux arêtes latérales: que: sont por- 
tées les deux p'us grandes dents Elles sont oblon- 
gues, ont une couronne plate, sillonnée en travers 
et dont les sillons et les iné alités varient selon les 
espèces. Ainsi, dans le crabe poupart , la couronne 
est striée finement, porte à son bord inférieur de 
grosses dent-lures, et a en avant une partie sail- 
lante et non strite. Dans: le homard, il ya neuf 
cótes transverses dont les trois antérieures sont de 
beaucoup les plus grosses. E 

Du point de réunion de l'aréte transverse et laté- 
rale, de chaque cóté, en part une autre latérale qui 
va plus bas que la pre:uière et porte. à son extrémité 
une dent latérale plus petite que la précédente , 
placée un peu en avant et au dessous de son extré- 
+’ mité antérieuré, et liérissée de trois pe petites pointes 
aigués et recourbées, et que 'quefois < de cinq. 

Les deux petites dents à pointes crochues saisis- 
sent la nourriture qui vient de la bouche; elles. la 
portent -ntre les deux dents à couronne plate qui 
la broient entre elles et contre la première plaque 
impaire dont nous avons parlé. 

Apr : avoir suhi cette opération, l'aliment passe 
par la partie étroit: de l'estomac, où son chemin 
est encore emba rassé, d'ab. rd par une saillie char- 
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nue et-ovale qui répond dans l'intervalle des deux 
grosses ‘dents: latérales, et ensuite par une eréte 
aiguë qui phrbçgolls pelorére deux demi-canaux. ` 

Les insectes et les vers n’ont réellement aucum 
organe que l'on.püisse;, avec quelque-apparence de 
raison, comparer aux dents des animaux: supé- 
rieurs: Quelques orthoptéres, lessacheta, les locusta 
et les blattes seuls ont l'estomachérissé de-quelques 
écailles ou crochets. cornés qu’on suppose destinés 
à une sorte de mastication. A l'entrée.de la bouche, 
hes tous les pedir -— koe Mn 


cation n cornée ; mais, ES onle e voit, T a ne sul. [- 


fi ar ua 2 y ja là un or gahe r réelle E 
S es ra se enün, sans es 


s tentacul es Tec E n Ed 


pc a uis 4 ‘Chez! 
oursins, en effet , dans l'ouverture orale du ti 
qui regarde Uh delei GA trouvé suivant pe 
un appareil à ci q branches, PONS d’Aristote, 
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AA. Condyle de la mâchoire inférieure, 
BB. Apophyses coronoïdes. 
CC. Dents de la première dentition. 
D. Face postérieure de l’os maxillaire, 
E. Trous qui livrent passage au goulot da folli- 
cule des dents secondaires. 


FF. La dent de cinq ans ou la première grosse 


molaire encore enfermée dans son alvéole. 


Empruntée à M. Serres. Elle a pour but de mon- 
trer les trois conduits vasculaires de los maxil- 
laire inférieur. 

A. Condyle. 

B. Section médiane de los. 

C. Apophyse coronoide. 

D. Angle. 

E. Dents de la première dentition. 

F. Trait qui indique le trajet de l'artére de la 
première dentition. | 

G. Trait qui indique le trajet de l'artère de la 
seconde dentition. > 


` H. Ouverture du canalde la première dentition; 


1. Ouverture du canal dentaire inférieur. 
K. Ouverture d'un troisième canal vasculaire qui 
va se perdre dans le diploé de l'os. 


. Coupe perpendiculaire d’ane dent incisive pour 


. montrer la cavité dentaire la plus simple. 


Coupe perpendiculaire d’une dent multicuspidée 
pour montrer une cavité deataire composée. 


Empruntée à M, Serres. Elle a pour but de mon- 
trer réuuis chez le fœtus les germes des dents 
des deux dentitions. 
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À. Germes des dents, temporaires, y 
B..Les germes, nid ete a dents de rem- 
placement. : 


1:9 


Fic." VIII: Ethprantée à M: dé pinea que Elle a 


pour but de montrer chez un enfant de trois à 
quatre ans les; germes des dénts dela deuxième 
dentition. 

A: Cóundyle. 

B. Coüpe médiane dé Pos! ^: 

C. Apophyse coronoide. 

D. Angle de la máchoire. 

E. Dents de lait sorties de leurs alvéoles. 

F. Follicules des dents de remplacement. 

G. Les deux artères de la première et de la 
deuxiéme dentition. 

H. Tronc commun. des deux vaisseaux précé- 
dens. 


Fic, IX, X, XI et XII, Empruntées à Miel. Elles ont pour 


but de Montrer : 1, les diverses variétés de 

longueur du rebord alvéolaire avant le com- 

mencement et aprés l'achévement de la deu- 

xiéme dentition; 2o,que la partie de l'arc. ak 

véolaire, occupée par les dents de lait , 

s'étend pas dans le sensantéro-postérieur de 
' dant et aprés la deuxiéme dentition. 


Máchoire supérieure d'un enfant de quatre ans 
vue de profil. 


La mâchoire précédente vue par sa face infé- 
rieure, 


Fie, xj. Machoire supérieure d'un sujet de 25 ans envi- 


ron, vue par sa face inférieure. 
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La mr) précédente vue dé profil 

| AAAA. Sur les quatre figures , la partie anté- 
` rieure de Parc alvéolaire. - j: 

St ; . BBBB. Sur toutes les figures la pnta pépiépienre 

QE de l'arc alvéolaire. es 

^itiói “CC. Ligne qui passe transversalement sur les 

quatre figures derrière la seconde dent molaire 

et qui limite en arrière la partie p de 

Pare alvéolaire, 
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Lit. de Benard et Frey. 
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Ath de Benardet Frey. 
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